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N a pnÎDlié  avec  tant  d'àfïectatîon  que  IsL 


Cocarde  blanche  fubftituée  à la  Ce  tardé 
Nationale  y moït.  été  la  caufe  de  l’émeute  ar- 
rivée a Nifmes  les  2 <Sc  3 Mai  derniers,  qu’il 
eft  effentiel  de  commencer  par  réfuter  invin- 
ciblement cette  fauflé  allégation. 

. En  Novembre  1788,  la  Cocarde  blanche  fut- 
arborée  à Nilîries  comme  le  ligne  du  Patrid- 
tifnle  & de  la  liberté. 

En  Août  1789,  époque  de  la  formation  d^ 
la  Légion  Nilhioilé les  Volontaires  prirent  la 
même  Cocarde,  <5c  plufieurs  Compagnies  de 
la  Légion  ne  l’ont  jamais  quittée  depuis  ce 
moment. 

C’eft  un  fait  notoire  •&  pofitif,  confignédans 
une  délibération  du  Conléiî  général  de  la 
Commune , ainfi  que  daris  un  verbal,  qui  font 
fous  les  yeux  de'  l’Affémblée. 

.Vingt  mille  témoins  attefteroient  ce  fait  s’il 
étoit  néceffaiie  ; iis  ajouteroient , qu’il  étoit 


(O 

-affez  Indifférent  dans  Nifmës,,  de  porter 
■Cocarde  ou  de  n’en  -pas  porter,  de 
blanciie  ou  aux  couleurs  de  la  iSation  . on 
n’y  mettoit  aucune  importance»  parce  qu^les 
unes  & les  autres  étoient  egalement  dans  Nil- 
^mes  le  fignal  du  -Patriotilme  & de  la  - 

ils  ajouteroient  encore  que  les  Membr^  ^ 
Conlëil  permanent,  ( dont  plufieurs  lont  Mem 
bres  du  Club  dénonciateur  » & ont  ligné 
l’adreffe,  ) ont  vu  pendant  plufieurs  mois  > 
lorfqu’on  montoit  la  .garde  en  leur  prelence  , 
phifiéUrs  Compagnies  de  la  Légion  porter  la 
Cocarde  blanche  fans  faire  aucune  obferva- 
tion.  Ce  fait  eft  attefté  paf  loixante  Officiers 

ou  Bas  Officiers  Légionnaires  qui  atteftent  que 
iufqu’au  aou  3 Mai  les  Légionnaires  portoient 
\miiftinctement  la  cocarde  blanche  & la  co- 
carde aux  trois  couleurs,  he  certificat  ongmal 

uvec  les  foixantefignatures  ,ejt  depofe  entre 

maiu$  du  Comité-  - 4.4.  • 

Il  eft  donc  bien  évidentqii  ilnefaut  pas  atoi- 
buer  aux  cocardes  blanches  l’émeute  arrivée 
à Nifmes  les  a & 3 Mai,  puifqu’on  les  portoit 
depuis  long-tems  fans  aucune  conteadictiom 
Qu^e  a donc  été  la  caufe  de  cette  emeute. 
L’aggreffion  de  quelques  membres  du  Regi- 
mell  de  Guyenne  & de 

res,  quiont  drnmé  des  coups  de  labre  à des 
citoyens  fans  armes.  Ce  fait  eft  prouve. 

‘ Oui  les  y a excitésf  La  reponfe  a cette  quef- 
tiorfe  trouve  confignée  dans  les  verbaux  &. 
dans  les  déclarations  d’environ  f Témonw 
qui  y font  relatées.  Mais  il  ne  fout 
eipe?  fur  fosévénemens,  ni  fur  le  rapport  du 


N. 
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Comité  de5  Recherchés , quand  tontes  les 
pièces  lüi^feront  parvenus. 

Le  Mai  planté  le  premier  Mai  à la  porte  du 
Maire  par  des  Citoyens  & des  Légionnaires,n’a 
pas  donné  lieu  à rinlurrection  , i ».  parce  que 
les  Légionnaires  qui  l’ont  planté  ne  portoient 
pas  la  cocarde  blanche  ; en  effet,  ils  fa  voient 
que  le  Maire  n’en  fouffroit  pas  chez  lui  de' 
cette  forte , & que  du  moment  de  Ibn  iriftal- 
lation , il  ri’avoit  celfé  de  déclarer  hautement 
(jùè  ‘ le  Roi  & là  Nation  ne  faifoient  qu^ un  y 
& étaient  inlép  arable  s ^ & que  le  Roi  lui^ 
même  ne  portoit  que  dès  cocardes  auoc  cou^ 
leurs  (ie  la  Nation  : 2-’.  parce  que  le  Mai 
étoit  orné  de  rubans  & de  feftons  aux  couleurs 
de  la  Nation  : 3®.  parce  qu’aucun  de- ceux 
qui  éleverent  le  Mai  ne  prit  part  à l’émeute  : 
4^.  enfin,  parce  qiihl  n’eft  pas  exact  que  le 
Maire  ait  donné  un  déjeuner  ni  même  de 
l’argent  pour  fe  régaler,  aux  Citoyens* qui  ont 

Îdanté  le  Mai.  Fidele»  à fes  principes  il- 
çur  dit  : que  U amour  & V attachement  ne  fe 
payaient  dignement  que  par  V amour  ; que 
dans  un  moment  de'  çalantiié > U ne  fallait  ni 
repas  ni  réjouiffances  > ^ il  promit  de  doter 
deux  files  A griculteurs  , pauvres  & ver- 
tueujes y choifes  à la  pluralité  des  voix  ^ par 
ceux  qui  avaient  planté  le  Mai  ^ & voilà  le 
prétendu  déjeuner  annoncé  dans  l’adrefié  & 
répété  avec  tant  de  complailance  par  tous  les 
Journaux. 

Il  elt  encore  un  autre  fait  qui  manque 
^ d’exacdtude  : il  eft  relatif  ’ au  congé  obtenu 
parle  Maire  de  Nifiues.  M.  de  Marguerittes , 
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y demanda  un  congé  de  Ji'ùc  femâîûes^ 
c*étoît  le  6 Mars  ; il  aurait  dû  être  de  retour 


le  ' iS  Avril 'y  mais  il  écrivit  à V AJJemhlée 
Nationale  pour  demander  une  prolongation 
de  trois  Jemaines . Elle  ne  V accorda  pus  ^ 
cAtoit  un  refus  y (S*  NE  le  Maire  y eft  encore» 
Que  cVmexactitudes  ! Ce  n’eft  que  le  iSMars, 
& non  le  6,  que  le  congé  a été  figné;  le  Maire 
ne  putpartir  que  le  i4-  ^ demandé  le  i6  A^ril 

une  prolongation  de  trois  femaines  ; il  a reçu  le 
premier  Mai  réponfe  de  M.  le  Préfîdent;  il 
&*eft  rendu  fur  le  champ  à rHôtel-de-Yille  ; 
il  a remis  fur  le  Bureau  le  dire  qui  a donïié 
lieu  à la  délibération  fui  vante  du  Confeil  gé- 
néral de  la  Commune  du  z Mai  , -éc  s’elt 
retiré. 


Teneur  de  la  délibération» 

Du  Dimanche  deuxieme  Mai  mil  fept  cèiit 
quatre-vingt-dix  y helires  de  trois  après-midi  ^ 
le  Confeil  général  de  la  Commune  , affembié 
dans  la  Safle  de  l’ Hôtel-de-Ville  , & préfidé 
parM.  Murgaas  , premier  Officier Munici]palj^ 
en  rabfencé  de  M.  le  Maire.. 

Préfens  & opinans  MM. 


Mr  Murgeas  a dit  > 


Messieurs  >• 

En  exécution  du  renvoi  fait  par  votre  déli- 
bération d’hier  , vous  allez  procéder  à la  lec- 
ture du  dire  remis  fur  le  Buieau  par  M.  le 
Baron  de  Marguerittes , Maire  & à farrèté 


fj.) 

qnî'dôit  en  être  la  fuite  ; ce  dire  eff  conçu  ei^:- 
ces  termes  : ' / 

Vous  favez , Meffieurs , quel  trifte  fpectaclè 
s’èft  offert  à nos  regards  à Tèntrée  de  notre 
carrière  Municipale. 

Des  Magafins  prefque  dépourvus -de  grains^ 
la  Cailfe  d^e  la  Ville  entièrement  épuilee  ; la 
ftagnation  dès  Fabriques  augmentant  chaque 
jour  la-détreffe  dé  dix  mille  de  nos  Gonciir 
toyens  ; l’impoffibilitë  ^ faute  de  moyens  & dé 
numéraire , de  continuer  les  atteiiérs  de  cha- 
rité & de  prolonger,  les  lécours  pécuniaires 
accordés  chaque  jour  aux  chefs  de  familles; 
qui  ne  vivent  que  du  produit  de  leur  induf-^ 
trie.  Tel  étoitfétat  déplorable  où  lé  trou  voit 
la  Commune , quand  la  nouvelle  Municipaiité 
eff  entré  en  fonctions.  Quel -heureux  chaiu 
gement  n'avez- vous  pas  opéré?  Quelles 
Iburces  n'avez  vous  pas  trouvées  dans  ractiviié 
dé  votre  zèle  ? Vingt  mille  quintaux  de^^ed;  . 
achetés  par  vos  foins  , ne  laiflént  plus  aucune 
crainte  fur  les  fubliftances  d'une  population 
nombreufè , 6c  fur  la  certitude  de  tenir  le  paire 
du  pauvre  au  plus  bas  prix  polfible.  Une 
Quête  faite  par  vous  a procuré  les  fonds  né- 
ceffaires  pour  continuer  les  dil  tri  butions  du 
Comité  de  Bienfaifance  jtifqu'au  20 Mai,  tems 
auquel  les  bras  ne  fufhront  pas  même  aux 
travaux  de  la  campagne-.  Malgré  la  rarete 
du  numéraire  , le  paiement'  dés  ouvriers  em- 
ployés aux  atteliers  de  charité  alluré  jufqu’rP 
la  même  époque,  pardes'fonds  appartenans  a.; 
la  Ville,  6c  dont  vous  avez  fait  rentrer  une- 
partie.  Tels  font  des  travaux  utiles  6c  kupor-'.. 


tans  qui  ont  exigé  tme  vigilance  continuelle 
depuis  rinftant  où  vous  ave?^  pris,  les  rênes  de 
r A dminiftration. 

J^al  été  affe2i  heureux  pour  concourir  avec 
vous  à œs  opération  vraiment  paternelles  ; & 
je  n’ai  pas  dû  réfifter  aux  follicitations  réité- 
rées des  Repréfentan^  de  la  Commune  ^ pour 
demander  aux  Repréfentans  de  la  Nation  une: 
prolongation  de  congé  de  trois  lém,aines  , 
délai  que  vous  aviez  jngé  néceffaire  pour 
achever  pluûeurs:  opérations  déjà  commen- 
cées, telles  que  la  coecation  , la  faction  du 
compoix  cabalifte  <Sc  rinipofi.tion  des  biens 
ci-devant  privilégiés. 

Je  me  fuis  adrelTé  fuivant  l’ufage  „ à 
M.  le  Prélîdent  de  rAffemblée  Nationale  , 
pour  obtenir  cette  prolongation  , qui  ne  m’a 
été  ni  refufée  ni  acordée  ; ce  lîlence  m’im- 
pofe  le  devoir  d’aller  reprendre  , fans  délai , 
le  p^lte  honorable  que  je  n’ai  quitté  que  pour 
me  *lendrc  à vos.  deJfirs. 

Je  ne  dois  pas  vous,  diffimuler  , Mefîieurs 
que  ma  conduite  & mes  principes  , ont  été  ca-» 
lomniés  d’une  manieie  atroce  auprès  du  Sénat 
Augulte  qui  préfîde  aux  deftins  de  l’Empire  ; 
divers  avis  me  l’annoncent  : le  croiriez-vous  ? 
la  profeffion  de  foi  que  j’ai  faite  publiquement 
ôc  dans  toutes  les  occafîons.,  de  mon  attache- 
ment inviolable  à la  Conftîtution  , mon  exac-^ 
titude  fGrupuleivfé;  ù la  faire  obferver , la 
conformité  conftante  de  ma  conduite  avec 
mes  difcours  , n’ont,  pu  me  garantir  d’une 
imputation  qui  ceffe  d’être . dangereufe  à 
force  d’êtrç  mal-açhoitç.  Le  Chef  de  cette 
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Municipalité  fe  doit  à lui  comme  à vous  , 

TOUS  dénoncer  cette  noirceur  , qui  ne  1 inti- 
mide ni  ne  l’étonne.  J’ai  maintenu  la  paix 
parmi  mes  concitoyens,  maigre  les  entrepriles, 
les  plus  répréhenfibles  ; c’étoit  mon  devoir  , 
c’étoit  le  vœu  le  plus  cher  de  mon  cœur,, 
c’étoit  l’unique  but  de  mon  . voyage  & de  mes 

L’honnête  homme,  le  bon  cito-^en,  le  lujtt 
fidele  peut  être  à l’abri  dé-  la  medilance  , &. 
nonde  la  calomnie.„Qui  l’a  éprouve,  plus  que 
moi  , dans  une  carrière  uniquernent  coniacree 
à futilité  . & à ravantage  de  ceux-la  meme  , 
qui  ont  ofé  m’inculper  injüftement , , ^ 

Je  ne  me  permettrai  plus  aucune  refiexiôn  ; ; 
i^  remets  mon  dire  lur  le  Bureau  , & je  me 
retire,  pour  laiffer  aux  RepreTentans  de  la- 
Commune,  témoins  de  ma  conduite  , le  libre 
exercice  du  droit  qu’ils  ont  de  la  condamner 
ou  de  la,  juftifièr  aux  yeux  . de  la.  France,  en- 

^^Surquoi^le  Gonfeil, pénétré  de  douleur  du- 
départ  amioncé  par  M.  le  Maire  ; juftement 
indigné  , de  la  caufe  qui",  maigre  le  vœu  au 
peuâe  & le  clefir. ardent  de  la  Municipalité, 
fe  nécclTite  fe  repliant  fur  lui-meme  , pour 
découvrir  dans,  la  conduite  ^ de  1 adminiltra- 
tion  6c  du  digne  Chef  avec  lequel  elle  eft  iden- 
tifiée la  caufe  des  calomnies  qui  le  portent 
à fe  rendre  à l’Affemblée  Nationale  ; ne  voyant 


miffion  OTtiere  aux  Décrets 
Nationale  , une  furveillance  aflidue  a.  la  iu- 
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retë  ôç  à la  tranquillité  publique  , une  follicî- 
tilde  continuelle  à pourvoir  aux^belbins  du 
peuple  , voyant  encore  dans  M.  le  Baron  de 
Marguerittes  , qui'  dërigeoit  tous  fes  travaux  , 
le  lacrifice  généreux  du  fbin  de  fa  fantë,  de 
la  fortune  & de  fbn  repos , pour  ne  s'occuper 
que  de  remédier  au  délabrement  de  la  cliofe 
publique  ; les  Caiffes  vuides  & les  befbins 
accrus  par  l’inertie  du  commerce la  mifere, 
toujours  renaiffante  , & la  générofité  déjà 
epuilee  ; les  fubfiltances  augmentant  de  prix^ 
& la  confbmmation  le  multipliant  par  l’af- 
fluence des  étrangers  , qu’attiroit  fe  taux 
du  pain  , foutenu  le  même  dans  Nifines , màl^ 
gre  1 augmentation  fur  les  grains  ; la  tranquü-. 

V rr'  Publiques  r^ffèririies  ^ malgré^ 

X effervelcence  fi  fouvent  excitée  par  les  par- 
lions , transformées  en  opinions , plus  ou  moins 
dangereufes  ; enfin , une  police  tout  à la  fois 
indulgente  Ôc  févère , qui  a fu  préyenir  tes 
crimes  I au  point  qu’aucun  meurtre anÆun 
incendie  , aucun  vol , aiicun  défaftre  pubiiç 
il  ont  fouillé  Pépoque  de  l’adminiftration  & la 
duree  du  féjour  de  ce  Chef , qui  mérite  à fî 
julte  titmpampur  & la  confiance  que  le  peuple 
a manifeftés.  A r , - 

La  Municipalité’ confîdér an t néanmoins  que. 
puifqu  une  pareille  çonduite  , conltamment 
louténue  , n’a  pas  mis  fon  Chef,  & çonléauem. 
nient^  elle  meme,  à l’abri  de  ta  calomnie,  ce 
^ ï point  dans  çette  conduite  irréprochable 
qu  il  falfoit  en  chercher  la  caufe  première;  & 

C eft  avec  douleur  que  , faififfant  le  fil  que  lui 
^ donné  une  foule  d’indices  frappans  j elk  ^ 
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découvert  que  le  mécontenteTueiit  de  qiielcpies 
individus  dont  l’ambition  avoit  été  déçue  , & 
Feffervelcence  de  i’oplnion  religieule  dans  un 
petit  nombre  d’autres  en  étolent  le  foyer  uni- 
que de  le  mobile  de  tous  les  mouvemens  ; mais 
elle  a vu  en  même  tems  avec  fatisfaction  que 
la  maffe  des  Citoyens^  toujours  dirigée  ])ar 
fon  devoir,  toujours  Ibumife  aux  Loix,  tou- 
jours eltirnable  parafa  modération  , quelle  que 
fut  céttè  même  opinion,  n’avoit  aucune  part 
ni  à leurs  erreurs  , ni  à leurs  excès. 

Confidérant,  enfin,  qu’il  fuffîra  fans  doute 
aux^îndividus  égarés  ^ 'de  leur  faire  connoitre 
l’énoiynité  & le  danger  de  leur  faute, pour  leur 
en  infpîrer  une  jul  te  horreur  & pour  les  rame- 
ner à cet  efprit  de  paix  ôe  de  tolérance  auquel 
la  Municipalité  les  exhorte  ; efprit  qui , quelle 
que  foit  leur  opinion  , ef‘t  fi  néceflhîre  pour 
établir  fondement  les  bafes  de  la  Conltitution  ; 
qu’ihleur  fuffîra  encore,  pxOtir  éteindre  toute 
animofité , d’obferver  que  c’éft  fe  déclarer  vé-l 
ritablement  ennemi  de  cette  Conftitution , que 
d’abufer  ^ pour  introduire  rinlubordination  & 
l’anarchie,  des,  mêmes  ferjnes  qu’elle  a établies 
pour  conférver  à rHomifie  Tes  droits,  au  Peuple 
fa  liberté*;  que  la  Municipalité  eft  non-feule- 
ment-compafée  ' d’hommes  librement  choifis 
par  le  Peuple  , mais  encore  qu’elle  eft  revêtue 
de  l’autorité  de  la  Loi  qu’on  doit  refpecter. 

Le  Co ni *eil  fe  bornant  à l’objet  immédiat  du 
dire  de  M.  de  Marguerittes,  a unanimement 
délibéré  de  manifefter  &:  de  confacrer  lesfén- 
tiiriens  d’efîime  Sc  de  reconnoiifance  que  lui 
t>nt  iiifpirés  les  vertus  & les  talens  de  M.  le 
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Maire,  dont  rabfence,  néceffitée par  les  cîr* 
conltances , lui  fait  encore  plus  fentir  Téten** 
due  ; de  lui  témoigner  le  regret  d’autant  plus 
vif  d’être  privé  de  ïes  lumières  , que  les  efforts 
des  médians  pour  Farraclier  à f*a  Patrie  , lui 
font  preffentir  des  tems  encore  plus  difficiles 
de  plus  orageux.  Mais  tandis  que  ces  égards 
pour  les  vertus  de  fon  Chef , obligent  le  Con-. 
feil  de  retenir  les  élans  du  Peuple  qui  ne  le  voit 
partir  qu’avec  la  plus  grande  peine  , il  [a  en-^ 
oore  unanimement  délibéré  de  fupplier  l’Af- 
femblée  Nationale  d’accorder  à M.  le  Maire' 
un  nouveau  congé  effentiel,  pour  achever  l’ou- 
vrage de  la  confervation  de  la  chofe  publique>, 
& pour  confolider  la  paix  ôc  la  tranquillité  dans 
une  Ville  où  fa  vigilance  infatigable  les  a main- 
tenues jufques  à ce  jour».. 

Délibéré,  de  plus,  que  la  préfente  Délibé-.^ 
ration  fera  imprimée  , fi  befoin  eft;  qu’un  Ex-^ 
trait  en  fera  adreffé  à M.  le  Préfident  de  l’Af- 
femblée  Nationale  , êc  qu’un  autre  Extrait 
fera  remis  à M.  le  Maire.. 

Extrait  des  Regiftres  dè  VlIôteU- 
de-Ville  de  Nîmes  ^ & colla- 
tionnéfur  r Original, 

Beruincq,  Secrétaire-Greffier^, 

Au  moment  où  Ton  iîgnoît  cette  Délibéra- 
tion , prife  en  l’abfence  du  Maire  , & fans, 
doute  pour  que  la  paix  ne  fût  pas  de  plus 
longue  durée  , quelques  Soldants  & Bas-Offi- 
ciers du  Régiment  de  Guyenne,  qui  avoient 
été  trompés  , régalés  6c  provoqués  par  des 
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liqueurs , înfulterent  à la  promenade  & mal- 

traitèrent  des  Citoyens  pailibles  , Ions  prétexte 
cp’ils  portoient  des  Cocardes  blanches,  que 
Ton  avoit  toujours  portées  lans  trouble  ôc  Ikna 
inconvénient.  Ils  fondirent,  à coups  de  labre, 
conjointement  avec  quelques  Légionnaires  des 
Compagnies  n^».  i & 17 , fur  des  hommes 
defarmés  , & non  - feulement  fur  ceux  qui 
avoient  des  cocardes  blanches  , mais  fur  ceux  . 
qui  n’en  portoient  pas , mais  fur  ceux-là  même 
qui  en  portoient  aux  couleurs  de  la  Nation  : 
fait  attefté  dans  un  verbal  par  plufieurs  té- 
moins. Ce  qui  prouve  que  les  cocardes  blan- 
ches n’ont  lervi  que  de  prétexte  éiiéo:  Tnctl-^ 
'veillans.  Dans  un  înftant  l’allarme  devient 
générale  ; on  annonce  qu’il  y a une  émeute 
iur  le  grand  Cours.  A peine  le  Maire  eh  eft-iî 
inftruit  , il  fe  rend  à THô tel- de- Ville  , il  y 
trouve  le  nommé  Roger  le  lils,  enfanglanté  & 
bleffé  d’un  coup  de  labre  à la  tête  ^ & décla- 
rant à MM.  les  Officiers  Municipaux,  que 
Jur  le  Cours  , une  partie  du  peuple  étoit  dans 
une  émotion  eætraordinaire  contre  des  Sol- 
dats de  la  Garnijon , Vim  dejquels  lui  a 
cjfené  le  coup  dont  il  a été  frappé. 

Sur  le  champ  MM.  les  Officiers  Municipaux 
requièrent  la  Compagnie  de  la  Légion  Nif- 
moife,  n’.  ^ qui  montoit  la  garde  de  jour 

à l’Hôtel-de- Ville,  de  les  fuivre.  'MM.  Razous, 
Fonder  , l’Abbé  de  Belmont  , de  Cabrieres  6c 
Former,  reftent  pour  tenir  le  Bureau;  leMaire^ 
MM.  Murgeas  , Duroure  , Gaillard , 6c  autres 
Officiers  Municipaux , 6c  Vidal  6c  Boyer,  Prô- 
eweur  dp  la  Commune  6c  Subltitut,  revêtus 
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de  leurs  écliarpes , fe  rendent  à pas  redoubles^ 
fur  la  promenade  ; ils  trouvent  un  peuple 
xnenle  , depuis  le  bas  du  petit  Cours  jufqu’à^ 
rextrémité  du  grand , 6c  plulîeurs  femmes  en 
pleurs  , qui  crioient  que  Ton  aü’affinoit  leurs, 
îreres,  leurs  maris  , leurs  enfans.  , 

Le  premier  foin  du  Maire , en  entrant  dans  , 
la  foule  J fut  d’exhorter  les  Citoyens,  au  nom; 
de  la  Loi  & du  Roi , de  fe  retirer  païlible- 
ment  ; ce  que  pluheurs  exécutèrent.  D’autres 
entouroient  MM.  les  Officiers  Municipaux  , 
6c  demandoîent  piftice.  Le  Maire  devançant 
des  Collègues^  parvint  îe  premier  à cent  pas  > 
de  la  maifon  de  M.  de  la  Cofte  , Négociant  ; 
il  apperçoit  pluheurs  citoyens  enfanglantés , 
iSc  le  peuple  extrêmement  irrité  contre  des- 
RaS'-Çiïiciers  ou  Soldats  du  Régiment  de 
Guyenne,  6c  contre  quelques  Volontaires  db 
la  Légion,  compagnies,  n'^*.  i 6c  17.  Il  ap-. 
]>erçoit  des  ibldats  pourfuivant , le  labre  à la 
main  , le  peuple  qui  fe  défendoit  à c^ups  d©' 
pierres,  6c  dont  le  nombre  groffîflant  fucceffî- 
vement  J,  les  pourfuivit  bientôt  à fon  tour  : 
Finftant  étoit  décifif.  Le  Maire  s’élance  du 
haut  du  Cours  dans  la  rue  Baffe  ; il  fend  la 
foule  ; il  fe  précipite  , fans  liéliter  , au  milieu 
des  foldats  de  Guyenne  6c  des  Volontaires  r 
il  les  couvre  de  fon  corps  ; il  parvient  heu-, 
reufement , par  cet  acte  courageux,  à con- 
tenir dans  le  premier  moment  la  fureur  po- 
pulaire , 6c  à fui  pendre  une  gi-ele  de  pierres  , , 
dont  les  aggi-efléurs  alloient  être  les  victimes. 
Cependant  MM.  les  Officiers  Municipanx 
travaillcient  à ç aimer  les  efprits , ^ répaur- 
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dus  dâns  la  foule  , engageoient -,  au  liom  de 
la  Loi , les  citoyens  à le  retirer  ; mais  le  peu- 
ple acharné , demandoit  à grands  cris  ven^ 
^ea/ice  des  coups  de  fabre  donnés  à des  ci^ 
toyens  j)aijibles  & désarmés } il  vouloit  que 
fes  ajjajjins  (telles  furent  fes  expreffions  ) 
lui  fullent  livrés.  Le  Maire  , fîdele  à fon 
pofie  , étendant  les  bras  , leur  faifoit  un  bou- 
'clier  de  fon  corps , <5c  parvint  à faire  entrer 
dans  la  maifon  de  M.  de  la  Cofte>  fuccef- 
fivement , & fains  & faufs,  tant  les  loldats 
que  les  Légionnaires  aggrefïeurs  ; il  fit  auffi- 
tôt  fermer  fa  porte,  & plaça  douze  Volon- 
taires , avec  M.  Gaillard  - Malarte  ^ Capi- 
taine & un  Officier  Municipal  > pour  dé-^ 
fendre  Tentrée  de  la  maifon,  qui  n’effuya 
d’autre  dégât  qu’une  vingtaine  de  carreaux 
de  vitres  cassés.  Il  annonça  au,  peuple  que 
cette  maifou  ^ & ceux  qu’elle  renfermoit  j 
étoient  fous  la  fauve- garde  de  la  Loi.  Au 
même  inftant,  le  Maire  & le  Subftitut  du 
Procureur  de  la  Commune  , apperçoiyent  un 
Volontaire  de  ta  compagnie  la  Cofte  , n®  17  , 
qu’on  traînoit  par  les  cheveux  dans  la  boue^  & 
que  la  multitude  vouloit  affommer,  parce  qu’il 
avoit  donné  (difoiton)  des  coups  de  fabre  à 
plufieurs  citoyens:  le  Maire  & le  Subftitut  volent 
à fon  fecours , parviennent  àlui,  & le  fauvent , 
en  promettant  au  peuple  que  juftice'  luv  fe- 
roît  rendue  ; mais  en  lui  oblérvant  que  la 
Loi  défendoit  de  Je  la  faire  à foi-même 
Le  Procureur  de  la  Commune  rendit  le 
même  fervice  au  nommé  Volontaire 

de  la  Compagnie  n^.  1 , un  des  premiers. 
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ftggreffetTTs  ; il  le  dëpofe  Itil-mênld-  Cepeil^ 
daiit  MM.  les  Officiers  Municipaux  fe  dif- 
perfent  au  milieu  de  cette  foule  immenlê,  ôç 
tandis  que  les  uns  fe  rendent  vers  la  fons- 
taine  , au-devant  de  quelques  compagnies  ar*»» 
mées  (i)  pour  arrêter  leur  marche  > ou  la 
diriger  fuivant  le  befoin , les  autres  dirigent 
leurs  pas  vers  les  nafernes  pour  contenir  les 
foldats , écleur  annoncer  que  leurs  camarades 
étoient  en  lieu  de  fureté* 

Cette  précaution  étoit  d^autant  plus  inftan^ 
te , qu'un  honorable  Membre  du  Club  exckoit 
les  Soldats  de  Guyenne  , qui  des  cazernes  s’a- 
'vançoient  paifiblement  vers  le  cours  , en  leur 
difant,  çz/e  le  peuple  égorgeoit  leurs  cama^ 
rades , & ajoutant  : courage  ^ mes  amis  / allez^ 
frappez  fort  nous  vous  foutiendrons . 

Ce  fait  eft  attefté  par  plufieurs  témoins , 
tamment  par  les  Capitaine  & Officier  de 

la  Légion  , & par  le  4^  > dont  la  dépofitioa 
mérite  d'être  rapportée^ 

= S’eft  préfenté*  M.  deSalîgnac  de  Fénélon, 
Lieutenant  de  la  Compagnie  de  la  Garliere  du 
Hégiment  de  Guyenne , après  ferment . « . fur 
les  interpellations  .... 

A déclaré , que  Dimanche  dernier  il  étoit  à 
>la  Comédie  ; que  fur  le  bruit  qu'il  entendit  du 
côté  du  cours  à environ  fix  heures  du  fbir  , il 
en  fortit  avec  MM.  les  Officiers  de  Guyenne 


(i  ) Il  n’eft  pas  inutile  de  faire  obferver  que  les 
Compagnies  numéros  1^5,  to,  17,  fe  trouyoient  rafTemblées 
d’avance  & prêtes  à teut  événement. 


qui  s’y  trouvoient  auffi  ; qu’arrivés  à 1 extré- 
mité de  la  falle  .de  Spectacle  du  cote  du  nord, 
il  vit  quelques  Bourgeois  qu’il  ne  connut^as  , 
exciter  le  nommé  Dubois , Sergent  de  la  Com- 
pagnie de  Champeron  du  Régiment  de  Guyen- 
iie  , à fe  porter  l'ur  le  grand  cours , lui  dilant 
que  le  peuple  égorgeoit  fes  camarades  ; qu  à. 
Finftant  ledicSergent  mettant  le  fabre^àlamain, 
s’écria  : à moi,  Guyenne  ! qu  aulfitot  environ, 
vingt  Chalïeurs  du  même  Régiment  accouru- 
rent le  fabre  à la  main , & fe  difpoferent  à cou- 
rir dans  l’endroit  que  lefdits  Bourgeois  défi- 
gnoient  ; que  ledit  fieur  de  Salignac  courut  far 
ledit  Dubois,  Sergent , & le  prenant  par  le  col- 
let, lui  dit  .*  malheureux  y qu  allez-vous  faire , 
vous  devriez  contenir  les  foldats , & vous  etes 
le  premier  à les  exciter  au  carnage  l que  ledit 
Bas  Officier  mit  à l’inftant  fon  jabre  dans  le 
fourreau  , & aida  ledit  fieur  déclarant  a con- 
tenir les  Ghafléurs  & à leur  faire  remettre  leurs 
fabres  dans  le  fourreau  ; que  les  fufdits  Bour- 
geois y au  nombre  de  cinq  a fix , repeterent  au 
déclarant  qu’on  égorgeoit  des  foldats  de  Guyen- 
ne fur  le  grand  cours  ; que  ce  dernier  adrefiant 
k parole  auxdits  Sergent  & Chaffeurs  : voilà 
les  gueux , en  défignant  lefdits  Bourgeois  (i), 
QU^il faudroitpunir, parce  qu  ils  'ûous  trompent 
qu  ils  veulent  vous  faire  donner  dans  le 
piege  : qu’ayant  vu  arriver  IM.  le  Procureur 
de  la  Commune  , avec  un  Officier  Municipal, 
exhorter  le  peuple  à fe  retirer , en  annonçant 


( ï ) Ils  font  nommés  par  les  autres,  témoins  Officiers 
ÿe  I^Légion, 
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que  tout  ëtolt  calmé , ledit  {leur  déclarant  fe 
relira  au  Quartier  où  Pon  battoit  la  générale  ; 
qu’en  fe  retirant  un  Bourgeois  s’ajîprocbant 
de  lui,  le  prit  par  le  bras  & lui  dit  : tfous  faîtes 
bien  de  faire  retirer  votre  troupe  : que  ce 
propos  ayant  été  entendu  de  deux  autres  Bour- 
geois qui  marclioient  après  le  lîeur  déclarant , 
l’uTi  d’eux  répondit  : n* écoutez  pas  Ce  gueùæ  , 
il  eft  ariftocrate  ^ il  iriérite  d^êti'e  pendu  .• 
que  ledit  Heur  de  Salignac  Fenelon  répliqua  , 
que  s’il  étoit  ariftocrate,  il  de  voit  l’ètre  aiiflî  , 
puifqu’il  portoit  les  foldats  à la  paix,  tandis 
qu’il  les  excitoit  au  carnage. 

Ajoutant  : que  le  Régiment  de  Guyenne  n’a 
point  trempé  dans  ce  complot  : qu’au  con- 
traire, il  demande  connoiflance  du  Procès- 
verbal  tenu  par  MM.  les  Olficiers  Munici- 
paux , pour  punir  ceux  de  leur  Corps  qui  fe 
trouveront  y avoir  trempé.  s=a: 


Cependant  le  Maire  étant  monté  fur  le 
parapet  du  Cours , fit  figne  de  la  main  <Sc 
parvint  à fe  faire  entendre  ; il  repréfenta  avee 
ïoTce, que  fous  V empire  de  la  Loi  y ori  ne  devoit 
obéir  au  à la  Loi  $ que  tout  acte  de  violence 
étôit défendu  &Jeroit féverement  reprimé  y que 
les  coupables  feroient  connus  y que  certaine’^ 
ment  juftice  feroit  rendue  , & qu^ il  leur  en 
donnoit  fa  parole  d^ honneur  , ( ici  des  ap- 
plaudiffemens  ; ) mais  que  la  maifon  de  M,  de 
la  Cofte  y & ceux  qui  étaient  renfermés  ^ 
étaient  fous  la  fauve-garde  de  la  Loi Sr 
qu^il  exhortait  les  bons  Citoyens  y au  nom 
de  la  Loi  & du  Roi  y à fe  retirer.- 


' Alors 
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Alors  des  cris  réitérés , mve  le  Roi  ^ vive 


la  Nation  , vivent  les  OJfLCiers  Municipaux  , 
lé  Font  entendre  , & le  peuple  commence  à fe 
calmer  & à Fe  divlFer. 

Il  étoit  cependant  très-eFfentiel  d’éloigner 


là  Foulé  de  la  maiFori  de  M.  de  la  Coite  : le 
Mairé  & quelques  OFlicièrs , Municipaux  Fe 
rendent  vers  lé  milieu*  dû  Cours  ; un  grand 


nombre  de  citoyens  de  tout  âge  , de  tout  Fexé^ 
s’empreFfe  de  les  Fuivre  ; les  cris  de  vive  le 
Roi  y vive  la  Nation , annonçoieiit  aFFez  que  le 
moment  de  l’eFFervelcencé  générale  étoit  paFFé- 
Peü  de  temS  après, & vers  le  petit  Cours trente 
Soldats  armés  le  préFentereilt  pour  venir  au 
fecours  de  leurs  carriarades  ; les  OFliciets  Mu- 
nicipaux vont  à eux,  les  tranquillilént , en  leur 
annonçant  que  leurs  camarades  Font  en  Fureté. 
Quelque  tems  avant , le  Maire  àvoit  Fait  prier, 
par  un  OFlicier-Major  de  la  place,  M.  le  Lieù- 
tenant-Colonel  du  Régiment  de  Guyenne,  de 
faire  battre  Fur  le  champ  la  générale'  , pour 
raFFem])ler  les  Soldats  Fur  la  place  des  caFernes, 
& de  Fuite  la  retraite , pour  Faire  rentrer  Fans 
délai  les  Soldats  dans  leur  Quartier. 

'Dans  moins  de  dix  minutes  preFque  tout 
le  Régiment  Fut  raFFem]3lé  , avec  une  Fubcr- 
dination  incroyable.  Les  OFlicièrs  Municipaux 


que  plufieurs  Soldats  pouvoient 


être  trop  éloignés  des  caFernes  pour  entendre 
la  générale , ou  pour  s’y  rendre  aulîi  promp- 
tement / crurent  devoir  leur  en  Fournir  les 
moyens  ; ils  continuèrent  à calmer  le  peuple 
par  leur  préFence  ; dis  écoutèrent  pendant  une 
heure  les  plaintes  diverFes  , promirent  jurti- 


B 
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ce , <Sc  Invitèrent  les  citoyens  à fe  retirer  tratl-^ 
qniliement.  En  effet , fur  les  huit  heures  la 
multitude  fut  entièrement  diffipëe  ; une  Pro- 
cfamation  enjoignit  à chacun  d’ëclairer  les 
fenêtres  de  fa  niaifon , 6c  les  Officiers  Muni- 
cipaux fe  rendirent  de  fuite  à la  Maifon  Com- 
mun© , pour  rédiger  le  Procès-verbal , ayant 
laiffë  M.  Gaillard  > Officier  Municipal , à la 
tête  du  détachement  qui  gardoit  la  porte  de 
M,  de  la  Cofte  , 6c  ayant  chargé  fpécialément 
M.  Murgeas  , autre  Officier  Municipal , 6c  M. 
Vidal,  Procureur  de  la  Commune  , de  veiller 
fur  la  fureté  des  Soldats  6c  des  Légionnaires 
, qni  s’étoient  renfermés  dans  cette  maifon. 

Sur  les  neuf  heures,  MM.  Murgeas  6c  Vidal 
fe  rendirent  chez  M.  de  la  Cofte  , trouvèrent 
le  détachement  de  la  Légion  6c  le  Capitaine 
fur  la  porte , 6c  dans  le  veftibule  , des  Bas- 
Officiers  6c  un  Muficien  du  Régiment  de 
Guyenne  ; ils  prirent  ceux-ci  fous  leur  fauve- 
garde  , 6c  les  ayant  couverts  de  divers  man- 
teaux pour  plus  grande  lureté , ils  les  condui- 
firent  aux  cafernes  par  le  Cours  , ( dans  toute 
rétendue  duquel  ils  n’apperçurent  qu’environ 
quarante  perfonnestrès-paiC blés,)  ils  remirent 
les  Bas-Omciers  6c  le  Muf  cien  entre  les  mains 
du  Capitaine  de  police,  6c  fe  rendirent  enfuite, 
l*ur  les  onze  heures , à rHôtel-de-Ville , pour 
détailler  les  faits  ci-deffus,  6c  les  joindre  au 
Procès-verbal  qui  fut  clôturé  à minuit  fonné. 

Les  patrouilles  avoient  été  redoublées  ; le» 
Compagnies  de  Garde  avoient  été  renforcées  ; le 
Maire,  quelques  Officiers  Municipaux  6c  le 
IVocureur  de  la  Commune , ne  cefferent  de 
parcourir  les  différens  quartiers  de  la  Ville  6c 
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^îes  fii1ixl)0tTrgs , & la  nuit  fut  parfaitement 
tranquille. 

Du  Lundi  J 

Plufieura  de  MM.  les  Officiers  Municipaux 
fe  rendirent  de  grand  matinà  THotel-de-Ville  \ 
bien-tôt  les  inquiétudes  recommencèrent  , 
parce  que  la  pluie  retenant  les  Cultivateurs 
dans  la  Ville,  on  craignit  qu’un  refte  de  ref- 
fjpntiment  les  portât  à la  vengeance  : cepen- 
dant , malgré  une  pluie  très-abondante  ^ M.  le 
Maire , accompagné  de  deux  Valets  de  Ville  ^ 
parcourut,  dans  la  matinée,  la  Ville  et  les 
Fauxbourgs  , en  exhortant  les  Habitans  à là. 
petix  ^ à la  tranquillité i • Il  diffipa  , par  fa 
feule  préfence , quelques  attroupemens  , peu 
nombrei^x , de  gens  sans  armes  : pendant  cet 
intervalle  ^ les  Citoyens  auxquels  on  avoit 
promis  juftice  , allèrent  en  foule  à l’Hôtel-de^ 
Ville  porter  plainte  des  excès  commis  contrô 
eux  : MM.  les  Officiers  Municipaux  les  cal-* 
mpient,  les  écoutoiént , & les  învitoieiit  fuc^ 
çeffiyement  à fe  retirer  par  petits  pelotons. 

Le  Maire  fut  inftruit  , dans  fa  tournée^" 
qu’un  Particulier  venoit  dé  commander  au 
fieu  r Per  et,  Ferblantier,  deux  cent  cartouches 
en  fer-hlanc  > au  bout  defquelles  il  faifoit 
fouder  une  grojfe  balle  , 6c  qu’il  avoit  exigé 
qu’elles  fufl'cnt  prêtes  pour  quatre  heures  du 
foir.  Un  pareil  avis  n’étoit  pas  à négliger  : la 
Maire  .chargea  M./  Aigon  , Officier  Muiiici- 
pal , .àe  veiller,  avec  le  Capitaine  de  Santé, 
6c,qUfttre  Valets  de  Vÿ^e-,  fur  la  boutique  du 
fieur  Peret.  A trois  h^iir^es  environ,  l’Officier 
Municipal  vit  entrer  dans  cette  boutique 


\ 
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îe  iiomtné  Jofeph  Larnac  ^Jils  ame  ; il  atteîld 
encore  quelque  tems  pour  fe  porter  chez  e 
ïievix  Feret;  il  trouva  ce  dernier  fabriquant 
les  cârtouches  commandées  par  le  fieur  L^r- 

nue  9 préfent  à ladite  fabrication  ; celui-ci 
ëtoit  déià  nanti  de  trois  cartouches  : a Imi- 
tant M.  Aiaonfit  faifir  et  arrêter  lefâitsfieurs 
^eret  & Ldrnac,  & les  cartouches  que  ce 
dernier  avoit  dans  fes  mains  , & celles^  qui 
êtoient  dans  l’attelier  , au  nombre  de  cinq  , 
avec  les  balles  fondées  à Tun  des  bouts  d!e  cha- 
<îune  defdites  cartouches  , & onze  auxquelles 
les  balles  n’étoient  pas  encore  attachées  ; ü 
fit  également  faifir  les  balles  du  meme  calibre 
qui  etoient  fur  rattelîer^  au  nombre  de  fept  ; 
de  fuite  il  fit  traduire  lefdits  Larnac  & Perret 
dans  l’fîôtel-de-Ville.  A peine  te  bruit  de  Cet 
événement  fut  répandu  , que  les  allarmés 
recommencèrent.  Les  Citoyens  fe  portèrent 
en  foule  vers  rHôtel-de-Ville^  en  criant  m il 
»y  avoit  quelque  trahifon  & voulait 

fans  doute  les  maffacrer.  Le  Maire  arrive  > 
leur  parle  avec  bonté  & fermeté,  leur  promet 
juftice  5c  vigilance  continuelle  , 5c  parvient  à 
fes  tranquiliifer  5c  à les  diffiper  par  la  Fro^ 
elaniation  ci-après  : 

te  II  eft  défendu  à toli^  les  Citoyeils  de  s at- 
trouper , fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe 
être.  Il  leur  eft  enjoint  dé  fe  retirer  avant  la 
niiit  chacun  dans  fa  ipaifon  , à peine  d être 
arrêtée  comme  perturbâ%irs  du  repos  public  , 
fx  on  les  trouve  dans  les  rues  y 5c  fans  lumière  , 
après  la  retraite  fohriéé. 


V 
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Il  eft'éeaîèment  défendu  a tous  Citoyens;,. 
Volontaires  de  la  Légion  ou  autres  ,' de  lortir  . 
armés  , avec  quelque  arme  que  ce  loit,  a peine 

d’être  arrêtés  & pourfuivis  iuivant.  la.  rigueur 

^^Üéîifes  font  faites  à:  tous  les  Capitaines  de 
la  Lésion- de  donner  de,s  armes  a aucun  Vo- 
lontaire , excepté  à ceux  qui  leront  coinman-- 
dés  pour  le  fervice,  & de  laifler  o.u  faire- 
alfembler  leurs  Compagnies  avec  âmes  ou 
fans  armes  , à peine  de  demeurer  per  onne  e 
ment  relponfables  de  tous  les  evenemens.  ^ 

■ Il  eft  ordonné  au  Fermier  des.  Reverberes . 
de  les  faire  allumer  jufqu’à  nouvel  orare,  & 
les  Citoyens  aifés  font.mviles  a eclairer  pen- 
■dabt.la  nuit. une  fenêtre  de  leurs  mailons.  ^ 
Enfin,  tous  les  Citoyens, lont  exhortes  aie 
regarder  comme  freres  ,.à , contribuer  de  tous  . 
leurs  m.oyens  au  maintien  la  paix , Oc  a 
attendre  .de  la  vigilance  des  Officiers  toiic^ 

. paux,  fûreté  tranquillité,  & fur-tout  une  )uï-. 

tice  impartiale.  3>. 

FaitàNifm'es,^le3  Mai  179Q. . 

Signés , le  Baron  i>b  Marguerittes  , Maira. .. 
Greeeeau  ,.Gas  , Ôfüciers  Municipaux., 


• Vidal  , Vrocureur  de -Ici  Conynune, 

Boyer  , Subftitut. 

Colktionué,  Berdincq^  Secrétaire- Greffier^.. 

C’elt  dans  cet  intervalle , «5c  près  de  l’Hotel- 
de-Ville,  que  le  Maire  renconpa  quelques 
Officiers  5c  Dragons  de  la  Légion  : ils  lu^ir 


demandèrent  de  pouyoir  fe  rallier  en  corps 
dans  les  Cafernes.  Le  Maire  leur  oblèrva  que 
ia  prudence  ne  permettait  pas  d*àcèéder  à 
cette  demande , dans  un  moment  oh  le 
J^euple  irrité  contre  certains  Soldais  & haà- 
Ql  ficiers  du  Régi  ment  de  Guyenne , pourrait 
faire  mille  fuppolitions  , & concevoir  dës 
inquiétudes,  voyant  les  IDragons  Je  réunir 

dans  les  Cafernes  à ceux  contre  lej quels  lés 
Citoyens  croyaient  avoir  des  griefs  fondés. 
On  a envenimé  & dénaturé  ce  refus  fàge  & 
motivé  J,  pour  indiîpofer  les  Soldats  du  Régi* 
ment  de  Guyenne  contre  les  Offipiers  Muni- 
cipaux. Le  Maire  ajouta;  que ffi  MM\  lés 
Dragons  vouloientferaffernolerfls pouvaient 
le  faire  , ( comme  cela  f étoit pratiqué  y J dans 
la  cour  de  RÈvéçhéy  fur  tor  Placé  Saint- 
Charles  y & dans  d*  autres  endroits  plus  fpà- 
çiieux  encore  : que  d* ailleurs  y ils  dévoient 
demander  la  permiffion  au  Colonel  de  la  Le^ 
gion  y auquel  il  alloit  de  ce  pas  communiquèr. 
les  motifs  de  fon  refus.  Ces  motifs  furent 
approuvés  par  le  Colonel  de  la  Légion  ; & 
fur-tout  parle  Chef  du  Régiment  de  Guyenne  : 
il  était  réfervé  aux  léuls  Membres  du  Club 
d.'^én  faire  un  des  articles  de  leur  Dénonciation. 
Que  Ton  fe  rappelle  tons  les  malheurs  ariivés^ 
à la  Compagnie  de  Dragons  de  Montauban^, 
pour  avoir  voulu  demeurer  rafîeinblés  dans 
iin  moment  d*éffervefcence  générale , malgré 
l’invitation  amicale  & l’ordre  pohtif  des  Of- 
£ciers  Municipaux  de  Montauban  de  fe  reti- 
rer ; & que  l’on  apprécie  la  fage  prévoyance  du 
de  Ni%es.  • 


\ ■ ( i 5 ) 

Cependant  on  rëdigeok  V»I?rocè5-Yerbaî 
relatif* a^ix  cartouches  ,,  eii  préj-eiàce  des  heurs 
JLiar/itZc  & Vert'ct  : il  réfuite  de  i aveu  du  heui 
Luniac  y qu’il  avpit  comiiiande  ciouzé  cai- 
touches  pour  fon  ufage  , de  qu’étant  Volon- 
taire dans  la  Compagnie  N®,  lo,  il  etoit  bien- 
aife  d’avoir  ces  cartouches  pour  les  jours  de 
l'ervice , 6c  a l’effet  de  charger  6c  décharger, 
plus  facilement  fon  fuhl  : il  réfulte  du  meme 
Procès-verbal  que  le  heur  Larnac  av.oit  coi^- 
mandé  200  cartouches  pareilles  au  modèle  qu  il 
préléntoit^  6c  avoit  dit,  chez;  le  Ferblantiei 
qu^il  attendroit  que  ilf.  de  Marguerittes  ^ 
Maire  , entretiendroit  la  paix  dans  la  Vaille  ÿ 
qid autrement  les  cartouches  qu  il  comman-. 
doit  perceroient  plus  d^uii.  ventre  .*  enhn , il^ 
réfulte  du  même  Verbal , que  lainere  du  heur 
perref s’étant  rendue  chez  ledit  Larnac  pour- 
lui  dire  de  venir  voir  h fon  fils  executoit  lel-- 
dites  cartouches  à fon -gré  y ledit  Larnac  repon^  - 
dit , qu^àl ne  pouvoit quitter  dans^  ce  mo- 
ment la  J attendu  qu/il  étoit  occupé  à fondre  ^ 
des  balles.  Cette  partie  du  Verbal  contient 
d’autres. aveux  très -importans:  (il  eft  dépofé., , 
àinh  que  toutes  les  .pièces  citées  , au  Comité 
V des  îlecherches.  ) Les  cartouches.  6c  les  balles 
faifies  , reconnuespar  les  heurs  Perret  6c  Lar- 
nac pour  être  les  mêmes  fabriquées  , ont  été 
en  leur  préfence  enveloppées  6c  fcellées  , puis  , 
dépofées.  au  Grefle  de  1 Hôtel- de- Ville  de 
Nifme,  en  attendant  que  M.  le  Procuieur  du. 
Roi  du-Préhdial  faffe  entendre  les  témoins, 
MM.  les  Officiers  Municipaux  font  fortir 
précaution  ; lefdits  éc  JPerret^^^ 


( i4  ) 

& les  renvoyent  chez  eux , en  chargeant  le  Ca- 
pitaine de  Santé  de  veiller  à ce  cju’il  ne  leur 
arrivât  rien. 

Cependant  la  nouvelle  de  cet  événement  fut 
promptement  répandue  ; la  vue  des  balles  & 
cartouches  échauffa  les  efprits  ; & lur  les  fix 
heures  du  loir  ^ il  furvint  une  rixe,  entre  quel- 
ques perlbnnes  , vers  le  Cours  Baluinvilîiers  : 
bientôt  ce  Cours  , la  place  des  Récollets  , & les 
rues  circonvoihiies , furentcouverts  de  monde  ; 
le  Maire  s*y  rend  feul  ; il  parle  à la  multitude  ; 
au  nom  de  la  Loi  & du  Roi , il  promet  juftice  ; 
il  recommande  la  paix  & Tmiion  plus  que  ja- 
mais , & parvient  a (iifhper  la  miütitude , qui 
le  comble  de  bénédictions.  Il  rentre  à FHÔtel- 
de- Ville  ^ & trouve  MM.  les  Officiers  Munici- 
paux occupés  à recevoir  les  plaintes  fur  les 
excès  commis  le  Dimanche. 

Ce  fut  à cette  époque  que  le  Corps  Munici- 
pal fit  afficher  ^e  Proclamation  ( délibérée 
antérieurement,  & communiquée  enfuite  au 
Confeil  Général  ‘de  la  Commune , ce  qui  eu 
avoit  retardé  l’impreffîon  , ) à Peffet  de  faire 
ceffer  les  dommages  occafionnés  dans  le  tail- 
lable  de  Nifmes  par  rindifcrétion  d’un  grand 
nombre  de  clialieurs  qui  dévaftoient  la  cam- 
pagnecompromettoient  la  récolte  prochai- 
ne , unique  efpoir  du  cultivateur. 

Le  'Corps  Municipal  avoit  cru  devoir  inférer 
dans  cette  Proclamation  un  avis  paternel  rela- 
tif aux  Écrits  incendiaires , aux  q^ualifications 
contraires  , de  aux  diftinctions  qui  pourrpient 
tendre  à féparèr  des  Citoyens-Soldats,  que  tant 
de,  puiffantes  raifons  dévoient  rétinir  d,ans  les 
piêmes  fentimens* 


(^î) 

La  Proclamation  commence  par  annoncer  : 
Que  le  Corps  Municipal  ejt  également  occu^ 
pé  ajfurer  les  fuhjij^tances  , de  faire  rejpec^ 
ter  les perfonnes  & les  propriétés ^ & de  mctin- 
îenir  Jur-tout  Icl  paix  & V union  entre  Conclu 
tojfens  , &c. 

Cette  Proclamation  eft  terminée  comme  il 
fuit  : 

£jt  en  attendant  que  F AJfemblée  Nation 
nale  ait  péjé  dans  fa  fageffe  les  avantages 
ou  les  inconvéniens  d^une  liberté  illimitée 
la  Trejfe  , le  Corps  Municipal  improuve  hau- 
tement tout  Ouvrage  incendiaire  capable  de 
troubler  F ordre  public  , & de  détruire  F ha.rT 
monie  qui  doit  régner  entre  les  membres  d^u- 
ne  même  famille  ; défend  toutes  les  diftincr- 

tions  y Et  TRÈS-EXPRESSÉMENT  ( l)  leS  Co^ 

cardes  qui  ne  font  pas  aux  couleurs  de  la  Na- 
tion y & toutes  qualif  cations  contraires  qui 
tendroient  à faire  naître  des  défançes  rej- 


( I ) Le  Corps  Municipal  s’étant  apper^u,  quelques 
jours  après  l’Affiche  de  la  Proclamation,  qu’un  grand 
nombre  de  Volontaires  ne  pottoit  aucune  cocarde,  s 
commandé  quatre-vingt  dou-^ainer  de  Çocaràes  aux  couleurs 
de  la  Nation , & les  a diftribuées  aux  Légionnaires,  qui 
n’onr  pas  celle  de  les  porter  depuis  cette  époque- 
Certains  Légionnaires  du  Club  ont  depuis  imaginé 
d’arborer  un  panache  blanc  : ils  ont  voulu  tenter  ce 
moyen  , pour  occafionner  de  nouveaux  troubles , en 
attaquant  & provoquant  d’autres  Légionnaires  qui 
portoicnt  des  panaches  rouges.  Heurèufement , des 
Citoyens  accourus  en  foule , ont  intimidé  les  aggref-  / 
Jèurs,  MM.  les  Officiers  Municipaux  ont  dreiîede  faite 
iin  Procès-verbal  qui  eit  joint  avec  les  autres  Pièces, 


_ (tij 

J?ectives  & des  intérêts  oppôfés,  qui  têndroient 
encore  à dijférencier  les  Citoyens  entr’eux  > 
& principaLement  eette  Clajfe  utile  & refpec^ 
table  y qui  s^eft  plus  fpécialement  dévouée 
pour  le  TTiaintien  dé  la  Conjîitution  & de  la 
iranquillité  publique,  cc 

Sur  les  fept  heures  ^ le  Peuple  apperçoit 
certains  Légionnaires  de  ceux  qui , la  veille  > 
avoient  été  du  parti  de  quelques  bas-OlH- 
tiers  du  Régiment  de  Guyenne  , lorfqu'ils 
maltraitoient  des  Citoyens  pailibles.  L’attrou- 
pement recommence  vers  les  Arènes  : le  Maire 
en  eft  inftruit  ; il  prie  deux  de  MM.  les  Offi- 
ciers Municipaux  de  s’y  rendre',  avec,  les  Va- 
lets de  Ville  : le  Peuple  fe  calme  en  le  voyant,, 
^mais  il  témoigne  quelques  inquiétudes  liir  des 
Troupes  Etrangères,  qui>  dévoient  ( dit-il , ) 
arriver  pendant,  la  nuit.  MM.  Les  Officiers. 
Municipaux  s’efforçoient  à diffîper  fes  fauf-. 
fes  allarraes , & parvenoient  à faire  retirer 
le  Peuple  , lorfque  deux  coups  de  piltolet  ,, 
tirés  près  du  groupe  où  ils  étoient,,  mettent 
•le  Peuple  en  fureur  ; il  eft  fourd  à la  voix  des 
Officiers  Municipaux  ; on  le  fait  retirer  par 
une  rue , il  rentre  par  une  autre  ; il  veut  avoir 
vengeance  de  l’attentat  qr^  vient  d’être  com- 
mis ; menaces  , prières , rien  ne  peut  le  con- 
tenir. Cette  nouvelle  à peine  répandue  , les 
àttroupemens , les  coups  de  pierres , les  coups 
de  fabres  , recommencent  en  divers  endroits. 
MM.  les  Officiers  Municipaux  reviennent  à la 
Maifon  Commune  : d’après  leur  rapport,  il  fut  , 
réfolu  de  publier  auffi-tôt  la  Loi  Martiale,  mal-  , 
gré  les  puiffantes  confidéràtiôns  qui  pouvoient 


(27) 

en  empêcfiér  ; déjà  les  ôrdrès  ^toîefit  donnée 
pour  ralïembler  des  Conipagiiies  de  la  Légion  ; 
déjà  Tori  rédigeoit  la  Proclamation  de  la  Loi 
Martiale , lorlque  Iss  Valets  de  Ville  viennent 
annoncer  MM.  de  Bonnes-Lefdigueres , Lieu- 
îenant-Colonel  du  Régiment  de  Guyenne,  & dè 
la  Millanchefe  , Officier, 

On  a ofé  imprimer , annoncer  à rAfîerii- 
blée  Nationale , êc  ikire  publier  dans  tous  léâ. 
journaux  , que  ce  nMtoit  qu’ après  trois  joun< , 
& grâce  à lâ^ vigueur  <5c  à la  foîlicitâtion  inf- 
tante  du  Cliéf  du  Régiment  de  Güyennè , çuî 
ne  pouvait  plus  contenir  VindignatioTi  de  fes 
Soldats  , (^ue  la  Loi  Martiale  avait  été  enjîh 
publiée.  Et  d’après  cette  faulTé  allégation^  oià 
s,’efi:  permis  d’acculer  les  Officiers  Münicipàüi 
H’inacdon,  niênie  d’une  in  différence  coupablë. 

Pour  toute réponfej  oncopie  la  déclaration  d© 
M.  de  Bonnes 5c  autres  Officiers  dü  Régiment. 

Nous  fouffîghés  Lieutêhant-  Colonel  5c 
nous  Lieutenant  en  premier  au  Régiment  dè 
Guyenne  , certifions , par  amqur  pour  la  vé^ 
rité , que  nous  étant  rendus  le  Lundi  3 Mai  , 
fur'  les  fept  lieures  , à rHôtebdë-Ville  , nous 
fîmes  part  à mM.  les  Officiers  Municipaux  dè 
l'accident  arrivé  à un  Grenadier  du  Régiment 
de  Guyenne  , qui  venoit  d’être  blelfé  daiige- 
reufement  d’nm  coup  de  fufil  au  bras  , pal* 
iin  quidam  qu’il  îi’a  pu  rèconnoître  ; noué 
ajoutâmes  que  d’autres  Soldats  avoient  reçü. 
des  bleffures  moins  confi  déraille  s ; que  dans 
ces  circonllances  5c  pour  éviter  de  plus  grands 
malheurs  , il  paroilfoit  convenable  de  prendre 
les  précautions  nccelïàires  pour  calmer  lès. 


ca,); 

rfprit^  , & empêcher' que  les  attroupemens  nç 
vinfifent,  à recommehcer  : que  ÎV^.  le  Maire 
nous  rëpondiÿ  ^ que  MM,  lès  Officiers  Mur 
^licipaux  , après/  avoir  fait  tôiit  ce  qui 
etoit- en  leur  pouvoir  pour  faire  ceffer  cès 
rixes  particulières  ,,  fans  être  *affe2r  heureux; 
pour  ‘ y parvenir , étoient  occupe  a à rëfiigeî^ 
une  Proclainatign  de  la  Loi  Martiale  , pour  la 
faire  publier  fans  delai , quoique  tes  circonfi 
tances  leur  paruffënt  critiqués  & dangereux 
fes  , vu  que  les  membres  de  la  'tégion  ôc  le$ 
Soldats  du  Régiment  dé  Guyenne;,  qui  dé- 
voient faire  exécuter  la  Loi  Martiale  ^ étoient 
ceux  contre  lefquéls  ils  fallôit  la  proclamer  ; 
que  cette  meme  cpnfidéfaüoh  les  avoit  ar- 
rêtés la  veille ,,  mais  qu’il  étoit  iHipolfible  de* 
renvoyer  à un  plus  long  terme.  Sür  quoi,  nous. 
Officiers,  crûmes  devoir  obferver  à MM.  \eà 
Olficiers  Municipaux  que  les  Soldats  étqienf 
rentrés  dans  leur  quartier , & que  vu  les^  cir- 
coiiftances  & rapproche  de  la  nuit,  on  pouvoit 
attendre  j ufqu’ au  lendeniain  ; . qu e d’ aille  urs 
nous  ne  venions  pas  réclamer  la  proclamation 
de  la  Loi  Martiale  , mais  feulement  nous  con- 
cerner fur  les  moyens  les  plus  propres  à calmer* 
l’effervefcence  générale  , & nous  étions  les 
premiers  à demander  que  fi  quelqu’un  de  nos 
Soldats  ou  Bas-Officiers  avoient  été  la  caufé 
de  l’émeute  de  Dimanche  , ils  fuffent  punis  : 
après  quoi,  nous  nous  retirâmes;  6c  étant  au 
bas  de  l’efcaliér  de  rHôtel-de-Ville  , M.  du 
Lamillianchere  remonta  pour  réitérer  de  nou- 
veau à MM.  les  Officiers  Municipaux,  que  loin 
de  reclamer  la  proclamation  de  la  Loi  Mar/ 


, ( »5>  î 

tîale,  nous  les  pryons  d’attendre  les  événeraens 
du  lendemain  : à quoi  MM.  les  Officiers  Mu- 
nicipaux confenfirent , fur  la  promeife. ref- 
pective , que  de  grand  matin  tous  les  Officiers 
du  Régiment  de  Guyenne  fe  rendroient  aux 
cafernes,  & que  MM.  les  Officiers  Municipaux 
redoubleroient  pendant  la  nuit  les  patrouilles  , 
dont  l’ordre  fut  donné  devant  nous  à deux 
Compagnies  de  la  Légion  , par  M.  le  Maire. 

jI  Nifmes^  ce  6 Mai 

Le  Chevalier  de  Bonne-Lesdiguere. 
Chevalier  de  Lamillianchere. 

Pour  rendre  hommage  à la  vérité  , les  Ofii* 
ciers  du  Régiment  de  Guyenne  certifient  que 
M.  le  Maire  Sc  MM.  les  Officiers  Municipaux 
' fe  font  portés  , avec  zèle  Sc  la  plus  grande  ac? 
tivité,  par -tout  où  leur  préfence  étoit  nécef- 
faire  , pour  mettre  le  bon  ordre  , le  calme  & 
la  paix,  n’ ayant  "pas  craint  de  s’expofer  au 
danger  qui  paroiffoit  imminent  pour  eux. 

Düperron  , Guerouth  , Janet  , de  Car- 
TOÏSIN  , ThIERRIAT  DE  MiLLERELLE  , GoYER 
DE  ViLLERS,  ChevalierDEpONTENAY,  Saltcnac- 
Fénelon,  Depeas,  de  Savigna,  de  Costa, 
le  Chevalier  DE  l’Enferna  , -PeineÂu  , de  la 
Desneraye  , de  Perrault  , la  Garliere fils^ 
Chevalier  Taffin  , Chevalier  de  Goyer  fils. 

Dans  l’intervalle  de  la  nuit , le  mauvais 
tems  , <5c  fur-tout  l’éloignement  de  ceux  contre 
lefquels  on  portoit  des  plaintes,  engagèrent 
le  peuple  à fe  retirer  ; on  vint  l’annoncer  à 
i’Hôtel-de- Ville.  Quatre  Compagnies  de  la  Lé- 
gion , commandées  pour  prêter  main-forte , 


fuî2Ijt  çjiargée^  de  faire  des  patrouilles 
queutes.  Les  Comp^a^i^ies  %S  ^ 26  ôc  27  ayai^ 
éjtë  employées  le  Diraançhe , lé  Colonel  de  la 
Légion,  fui  vaut  Tufage^  commanda  lesCom* 

Î)agnies  28^  29,  3o  6c'  3i  , Sc  par  conféquent 
a Compagnie  n^.  3i  ne  fut  pas  choilîe  par 
le  Maire  de  préférence  > comnie  ori  a ofé 
Tavancer* 


Outre  rOfïîcier  Mnnicipàl , qui  fut  conCr 
tamment  de  garde  à T Hôtel  de- Ville  , le  Maire 
parcourut  lui-même  pendant  la  nuit , & à la 
tête  des  patrouilles , les  différens  quartiers. 

Cette  nuit  fut  également  calme  6c  tran- 
quille. 

Z>U  Mardi  4 Mai* 


A fii  heures  du  matin  le  Maire  traverfé 
la  Ville  ; il  parcourt  les  Marchés  ; il  infpecte 
tout  par  lui-même  ; il  fe  rend  à la  Maifqn 
Commune  & de4à  aux  cafernes.  Tout  étoît 
paifîble:  il  trouve  MM.  les  Officiers  de  Guyen- 
ne raffemblés , & les  prié  de  vouloir  bien  faire 
venir  deux  Bas^Oflîciers  de  chaque  Compa- 
^gnie. 

L’ordre  donné  fut  promptement  exécuté  : 
le  Maire  , après  avoir  rappellé  la  concorde  ^ 
qui  n’avoit  jamais  ceffé  de  régner  depuis  plu- 
neurs  années,  entre  le  brave  Régiment  de 
Guyenne  6c  les  Citoyens  de  Nifmes;,  témoigné 
dés  juftes  regrets  fur  ce  qui  s’etoit  paffé  les 
deux  derniers  jours  , 6c  notamment  fur  le 
coup  de  feu  reçu  la  veille  par  un  Grenadier  ; 
il  fe  félicite  de  ce  qu^ aucun  autre  membre  du 
-Kégiment de  Guyenne  n^étoithlejjé dangereU^ 
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Jement  ; Sc  l\  ajoute  , qu^ aucun  citoyen  n^a.^ 
voit  reçu  de  blejfures  mortelles  ; qu^il  étoit 
vrai  que  quelques  Soldats  av oient  été  égarés 
& trompes  pour  commencer  la  querelle;  ( ici 
plufieurs  voix  s’ëlevererït  «Sc  dirent  : ) M.  le 
Maire  y nous  voulons  les  connoître  pour  eip 
faire  juftice  nous-mêmes  , & nous  vous  prions 
de  nous  communiquer  cette  partie  delapro» 
cédure  quand  elle  fera  en  réglé  ('ij. 

Le  Maire  leur  dit  : que  dans  ces  circonf- 
tances  il  falloit  oublier  réciproquement  tout 
fujet  de  plainte  y vivre  en  jreres  comme  de 
bons  Mutaires-Citoyens  de  bons  Citoyens- 
Militaires  ; enfin  , ajouta-t-il  , le  raccommo- 
bernent  doit  êt^'e  V ouvrage  de  MMl  les  Bas- 
Ofîciers  du  Régiment  de  Guyenne  (&  de  la 
Légion  , & leur  exemple  , toujours  f puiffant 
Jur  leurs  Camarades , fera  le  Jigncil  le  plus 
.certain  de  la  concorde  & de  la  paix.  Je  vous 
le  demande  ^ braves  Militaires  ^ en  leconr 
noijfance  de  toutes  les  preu  ves  d'eftime , 
d^ attachement  , de  prévenance  & de  zèle 
que  j^ai  été  affez  heureux  de  donner  au  Ré- 
' giment  de  Guyenne  depuis  plufieurs  années 
& fur  tout  dans  cette  derniere  circonf tance. 

Le  Maire  le  fépare  alors  de  ces  [graves  Mili- 
taires , qui  lui  donnèrent  des  marques  de  leur 
attacliement  & de  leurreconnolirance  , & dit  à 
MM.  les  Officiers  prëfens  : il  ny  a plus  de 

(i)  Poflérieurement , les  Grenadiers  & Chaffeurs  ont 
dénoncé  eux-mémes  à leurs  Supérieurs  trois  Bas-Officiers 
& trois  Soldats  , qu'ils  avoient  vu  fe  porter  à des  excès 
réprchenfibles  contre  des  Citoyens,  & ont  demandé  qu’on 
s’affiirâc  de  leurs  perfonnes. 
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-Tifquè  â proclamer  la  Loi  MaHidlé;  le  Rég'L 
ment  me  paroit parfaitement  difpofé  : je  vais 
h V liôtel-de-Liile  ; au  premier  attroupement 
je  proclame  le  Loi  Martiale  ; & Ji  j^ai  befoin 
de  renfort  pour  la  faire  exécuter  > je  compte 
fur  vous  y S' je  re  clame  rai  votre  fecours: 

Le  Maire  apperçoit  en  revenant  à THotel- 
4e  Ville  quelques  groupes  âe  Citoyens  fans 
armes  y il  les  prie  de  fe  fëparer  ; on  obéit  fur 
le  champ  : bientôt  il  apprend  que  les  inquié- 
tudes recommencent,  quhl  fe  forme  quelques 
nouveaux  attroupemens  dans  les  fauxbourgs  ; 
il  convoque  auffïtôt  le  Confeil  général  de  la 
Commune.  Il  fait  avertir  le  Colonel  de  la 
Légion  de  lui  envover  la  Compagnie  n”.  2.5  , 
dont  le  Capitaine  eft  logé  près  THotel-de- Ville. 
Ce  digne  Citoyen  & tous  les  membres  de  fa 
Compdgnie>avoient  bien  fécondé  le  Dimanche 
■par  leur  zèle  , leur  prudence  & leur  activité  , 
les  mefures  circonfpectes  de  MM.  les  Officiers 
Municipaux. 

Le  Corps  Municipal , diaprés  le  réquifîtoire 
du  Procureur  de  la  Commune , décide  unani- 
mement qu’il  y a lieu  de  proclamer  la  Loi 
Martiale. 

En  conféquence , le  Drapeau  rouge  eft  dé- 
ployé fur  le  balcon  de  l’Hôtel-de-Ville,  6c  Ton 
publie  à haute  voix,  dans  toutes  les  rues, 
carrefours  , 6c  fur  toutes  les  places  de  la  Ville 
6c  de  fes  fauxbourgs , la  Proclamation  fui- 
vante  : ’ - 

cc  Sur  le  réquifîtoire  de  M.  Vidal,  Proc  tireur 
de  la  Commune , qui  a expofé  que  la  tran- 
quillité publique  étoit  en  péril  ; 


Le 


. Le  Corps  Municipal,  déclaré  qiie  là  Loî 
Martiale  eit  en  vigueur , que  la  force  militairé 
va  être  déployée  ^ qu’à  l’iriftaiit  le  Drapeau 
rouge  fera  expofé  à la  principale  fenétie  de 
rHotel-de-Vilie  , & porté  dans  toutes  les  rues 
de  carrefours  de  la  Ville , poilr  donner  avis 
que  la  Loi Marthile  eft  proclamée,  que  tous  at- 
troupemens  font  criminels  , & que  tous  les 
bons  Citoyens  aient  à fe  retirer  tranquillement 
chez  eux.  » , 

. DélibéM  à if  mes  ^ lé  4 Mai  à dljà 

heures  avant  rnidii 

DE  Marguerittes,  Maire;  MuàcEAS^* 
Gas,  Fornier,  Aiôon  , Carrières,  Lieutier^ 
Laporte,  Razoüx  , Gaillard,  Officiers  Mu- 
nicipaux ; Vidal,  Procureur  de  la  Commune? 
Boiter  , Subftitut  5 Berdincq  , Secrétaire-^ 
Greffier  yjigjiési 

' Collationné , BbrdIncq  , Secrétaire  - Gref-* 
fier , figné*  > 

, Le  Maire , avant  chaque  proclamâtion  / 
adrefl’oit  aux  Citoyens  une  exhortation  tou-^ 
chante  de  paternelle  ; la  voix  de  la  railbii 
de  de  l’humanité,  toujours  li  puiffantes,' quand 
les  premiers  inftans  de  reffervefcence  géné- 
j^\e  font  paffés , l’affliction  peinte  fur  les 
tifages  des  Officiers  Municipa:ux , leur  vive 
lenfibilité,  de  fur-tout  le  fouvenir  de  l’aricienné 
union  , produifireiit  le  plus  grand  effet  ; les 
attroupemens  cefferent  ; les  citoyens  rendus 
à eux-mêmes  , éprouvèrent  les  regrets  les  plus 
vifs  , de  chacu33L  verfa  des  larmes  fur  ce  qui 
l’étoit  paffés  , . . ' 

G 
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MM.  les  Officiers  Muiiîcîpàu±  nWdîeiig 
négligé  aucun  moyen  pour  réconcilier  en- 
iêmble  les  citoyens  & les  foldats  du  Ré- 
giment de  Guyenne:  dès  le  matin,  ils  avoient 
invité  quelques  Capitaines  <Sc  d’anciens  ' mili- 
taires , retirés  du  férvice , & Bas-Gfficiers  dans 
la  Légion  > à porter  des  paroles  de  paix , de  à 
concerter  avec  les  Bas- Officiers  du  Régiment 
de  Guyenne  les  moyens  de  faire  renaître  FtiniDii 
& la  fraternité. 

Leurs  foins  ne  furent  pas  infructueux  ; après 
quelques  démarches  amicales  de  part  de  d'au- 
tre^ les  officiers  de  foldats  de  Guyenne  > les 
OfEciers  de  volontaires  de  la  Légion , les  ci- 
toyens de  toutes  les  claffes  ^ mêlés  les  uns 
avec  les  autres  devant  les  cafernes  , s’embraf- 
ierent  fraternellement , de  fe  tenant  par  la 
main,  au  nombre  de  quatre  raille  au  moins, 
de  fucceffivement  au  nombre  de  dix  à douze 
mille  , ils  dirigèrent,  en  danfàntdc  au  fon  des 
inftrumens  , leur  marche  vers  Fhôtel  du 
Maire,  qu^ils  allèrent  tous  remercier  de  fes 
foins  infatigables  pour  ramener  la  paix  & 
la  concorde  ; celui-ci  defeendit  en  faifant  la 
chaîne  avec  eux;  il  embraffa  M.  le  Lieute- 
nant-Colonel , plufieurs  Soldats.,  Bas-Ofiîciers 
de  citoyens , au  bruit  des  applandiffemens 
d'une  multitude  immenfe , de  des  cris  mul- 
tipliés de  vive  le  Roi , vive  la  Nation  , vive 
la  Loi  y vive  le  Maire , vive  le  Régiment  de 
Guyenne  , vive,V Union  I 

Le  Maire,  après  avoir  fuivi  en  danfant  cette 
troupe  joyeufe,  jtifques-  vers  la  fontaine,  re- 
çut en  s’en  féparant  des  preuves  non  équU 
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Toques  de  Tamour  & de  la  réconnoiffancse 
publique  ; il  fe  rendit  fur  le  champ  à l’Hô- 
tel-de  Ville,  & trouva  MM.  les  Officiers  Mu- 
nicipaux occupés  à dreffer  le  verbal  fuivant.  ^ 

Du  Mardi  4 Mai  l'/go, 

<«  Nous  Officiers  Municipaux  fou  Oignes  étant 
encore  afferablés  à trois  heures  après  midi  , 
dans  l’Hotel-de-V  ille , pour  recevoir  les  plaintes 
des  différons  Citoyens  , & écrire  à M.  le  Pré- 
iident  de  l’Affembiée  Nationale  & aux  Mi- 
niftres,  fur  ce  qui  s'étoit  paffé  la  veille  & 
dans  le  courant  de  la  journée,  on  eft  venu- 
nous  annoncer  qu’une  foule  immjnfe  de  Ci- 
toyens réunis  fur  la  place  des  Calcines^  ve~ 
noient  de  fe  réconcilier  avec  les  coldats  Ôc  bas- 
Ofhciers  du  Régiment  de  Guyenne  ; enchantés 
de  Ja  paix  qu’ils  veiioient  de  ie  jurer  entre  euX;^ 
ils  s’embraffoient  , danfoient , crioient  ^ vive 
le  Roi,  vive  la  Nation,  & allbient  bras  à 
bras  , à Pliôtel  de  M.  le  Maire,  pour  le  re- 
mercier de  fes  foins  infatigables.  Bientôt  M.  le 
Maire  précédé  par  M.  Aigon^  Officier  Mu- 
nicipal , eft  entré  dans  la  falle  de  a confirmé 
cette  heureufe  nouvelle.  Dans  cet  inftant  le 
bruit  des  tambours  de  des  inftrumens  a an- 
noncé le  cortège;  il  étoit  nombreux , immenfe^ 
de  les  cris  de  vive  le  Roi^  vive  la  Nation, 
vive  la  Loi^  vive  le  Maire  ^ vive  le  Régiment 
de  Guyenne,  vive  TUnion,  extrêmement  mul- 
tipliés, s’élevoient  dans  les  airs.  Alors,  nous,  * 
Maire  , accompagné  de  MM.  les  Officiers 
Municipaux,  du  Subftltut  du  Procureur  de 
la  Commune, -de  M.  le  "LieutenanNColonei 
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ân  îlegiment  de  Guyenne  Sc  d^  pluïïeur» 
Officiers  de  ce  Régiment,  ayons  fait  enlever 
le  drapeau  rouge  , auquel  nous  avons  fait 
TüWtituer  auffi-tôt  le  drapeau  blanc  :1e  peupfe 
en  le  voyant  a pouffé  des  cris  de  joie  , ôz 
a renouvelle  les  acclamations  de  vive  le  Roi^ 
vive  la  Nation  ^ & il  a demandé  une  illumi- 
ïiation  générale , qui  a été  proclamée  fur  le 
champ. 

Enfuite  nous  avons  clos  les  Lettres  ci-deffus 
:mentionnées , & avons  de  tout  ci-delFus  dréffé 
jie  préfent  Procès-verbal , que  nous  avons  figné. 
Le  J>B  Marguerittes  , Maire  Murgeas^ 
-PoxTiER,  Belmokt,  Vic.  Gr.  Offic.  Munie. 
Carrières,  Olfic.  Munie.  Forwier  , Offic. 
.Munie.  Gas,  Offic.  Munie.  Lieutin  , Offic. 
.Munie.  Bo TER , Subft.  BERniNCQ^Secr.  GrefL 

Extrait  des  Kegiftres  de  l* Hôtel- 
Commun  de  la  Ville  de  Nijmes  , 
& collationné jïtr  F Original, 

Berdikgq,  Secrétaire-Greffier. 

Il  réfulte  de  ce  verbal , que  le  4 les 
Officiers  Municijpaux  étoient  occupés  à rendre 
compte  à M.  le  Préfident  de  rAflémblée  Ôc 
aux  Miniftres  , ( comme  ils  l’avoient  fait  la 
Veille , ) des  événemens  arrivés  à Nifines  les. 
a , 3 & 4 Mai. 

Il  réfulte  des  cottes  mifes  dans  les  Bureaux 
de  l’Affeînblée  , que  ces  détails  font  parvenus 
exactement  à leur  adreffe , les  9 & lo  Mai^ 
puifqu’on  volt  en  tête  : ü.  le  g.  K,  le  ie,  à 

lire,,  ' 
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Et  cependant , par  quelle  fatalité  ces  pUceâi' 
intëreffantes , ainji  cottées  ^ adrei-ïëes  à M.  le  ' 
Prëfident  dé  rAffemblëe , n’ ont-elles  pas  ëtë" 
xnifes- fous  les  yeux  des  Reprëfentans  de  la 
Nation  avant  le  Dëeret  dit  ii  au  foir , qui 
mande  le  Maire  de  Nantes  à la  barre  y pour 
rendre  compte  de  fa  conduite  j ù de  celle 
de  la  Municipalité  l 

Par  quelle  fatalité-  n*a-t-on  lu  le  onze  que 
radrejle  du  Club  Dënonciatenr  du  4 Mai  , qui 
ne  parle  pas  de  la  réconciliation , & laifïë-t-on 
de  côté  les  détails  envoyés  le  même  jour  4 Mai  t 

Çar  les  Officiers  Municipaux,  qui  annonçoient 
à r Affemblée  que  le  calme  étoit  rétabli  par 
lès  foins  infatigables  du  Maire  / 

Ce  n’ étoit  pas,  fans  doute,  pour  donner  oc- 
cafion  à un  honorable  Membre  de  dire  corn* 

» ment  qualifier  Finfouciance  de  la  Munici- 
Tf>  palité  , au  moment  où  il  fé  paffe  de  pareils 
y*  ëvënemens?  Nous  les  apprenons  , non  par 
» lè  Maire  ^ par  un  Club  patriotique^ 

» Je  demande  fi  le  Courier  de  la  Munici^- 
y*  palité  n%uroit  pas  du  précéder  tous  les 
» autres  ? je  demande  (dis-jé)  comment  les 
a»  amis  delà  paix  peuvent  exeufer  une  pareille 
conduite  ? 

5>  Jè  conclùs , en’  difant:  que  FÀffemblée  a 
3»  le  droit  de  mander  à la  barre  le  Maire  de 
» Nifines  , qu'il  y a preuve  fuffifante  pour  ' 

3>  lui  ordonner  de  rendre  compte  de  fa  con- 
» duite  ». 

L'avis  fut  adopté  ....  Une  Dénonciation 
fans  pièces  juftijicatiyes  , fans  légalifatîon  ^ 
fans  aucune  marque  d* authenticité  , a doruz^ 
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paru  un^  preuve  fnff faute  pour  mander  à la 
barre  un  Repréfeiitant  de  la  Nation,  le  Maire 
d’une  cité  importante , la  huitième  ville  du 
Royaume  , fans  ordonner  préalablement  la  lec- 
ture des  faits  juftilîcatifs  , adreffés  par  ce 
même  Maire  , Courier;  par  Courier , & par- 
venus , deux  jours  avant  le  Décret  à M.  le 
Préfdent  de  rAlfemblée  Nationale. 

Il  eft  effentiel  d’obferver  que  le  Club  de 
Nifmes  , qui  dénonce  à TAflemblée  des  faits 
qui  n’ont  jamais  exil’té  , tels  que  la  fubftitu- 
tion  de  la  cocarde  blanche  à la  cocarde  Na- 
tionale (i),  un  déjeûner  donné  parle  Maire  (2), 
les  domeltiques  clu  Maire  pourfuivant  à coups 
de  pierres  les  braves  Soldats  du  Régiment 
de  Guyenne  ^3)  , ne  parle  pas  de  la  récon- 

( I ) La  tauffcté  dç  ccttç  allégation  eü  établie  par  le 
Certificat  de  (bixante  Officiers  ou  Bas -Officiers  de  la 
Légion , 

Qui  attellent:  ■>?  Que  les  Légionnaires,  jurqu’à  l’époque 
s»  du  Z & du  3 Mai,  ont  porté  indijlinâiement  la  Cocarde 

blanche  ou  la  Cocarde  aux  trois  couleurs.  «« 

Ce  Certificat  eft  joint  aux  Pièces. 

( ^)  II.  eft  notoire  que  le  Maire  t au  lieu  àu  déjeûner  in- 
venté par  la  Méchanceté  & publié  par  la  Calomnie , < 
•promis  de  doter  deux  pauvres  fiites  d*  Agriculteurs» 

Les  Membres  du  Club  ont  été  fommés  de  prouver  cette 
afTeriiqn  calomnieule  ; Sc  leur  impuifTance  à cet  égard  eft 
ïnanifeftée, 

( ) Loin  de  pourfuivre  à coups  de  pierres  les  Soldats 
'^u  Régiment  de  Guyenne  . comme  on  l’annonce  dans  l’A- 
drefle  du  Club  , un  .Domcftique'du  Maire  a fauve  les  jours 
du  nommé  Dijon»  Soldat  de  la  Compagnie  de  Farincour;  la 
dépofition  de  pluficurs  Témoins  , & la  déclaration  faite 
par  Dijon , en  préfehcc  de  fes  Supérieurs  ^ ne  laifle  aucun 
doute  4 set  égard. 
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cîlîatforb*  faît«  ^ à trois  heures  après  mlaî  > 
quoi(jue  le  Courier  ne  parte  qu’à  Jiæ  heures  cTu 


Le  Club  s’efi:  contenté  d’envoyer  , le  len- 


demaiiiv  5 Mai  , deux  pièces  que  Von  avait 
(àixÀV)  oublié  inférer  là  veillé  \ & dont  l’une 
eft  une  Lettre  non-datée  y lignée  par  le  Pré» 
fident  & par  les  Secrétaires  , dans  laquelle 
fe  trouvent  ces,  aveux  remarquables  *.  ce  que 
51  l’on  avoit  vu  avec  beaucoup  de  fùrprife  des 
» Soldats  de  Guyenne  , des  Légionnaires  de 
>5  plufieurs  Compagnies^  6c  un  grand  nombre 
» de  Citoyens  danlaiit  enfémble  : Nous  avons 

entendu  des  de  vive  ee  Roi,  de  vive 
53  LA  Nation.  M.  de  Bonne  & M.  le  Maire  les 
» précédoient  i^nous  ne  pouvons  vous  donner 
» aucune  r\Q\xKrx^  fur  les  caufes  de  cette  rçu/iiouk 
» fubite  » . 

On  croitj  fans  peine  , que  certaines^  p^- 
fonnes  , qui  avoient  provoqué  & excite  les 
Soldats  de  Guyenne  à maltraiter  leurs  Conci- 
toyens , ont  vu  avec  beaucoup  de  furprife  la 


» Je  foufTîgiié , Soldat  du  Régiment  de  Guyenne,, 

9*  pa^nie  de  Farincour,  cenilic  rcconnoitre  pour  mon 
s*  Defenfeur-,  m^me  celui  gui  rna  famé  la  vie , le  /leur 
Saint-Louis  Beaufle , Cocher  de  M,  le  B.iron  de  Margue^' 
rittesy  Maire  de  la  Ville  de  Nifmes  , lors  de  Tinfulte  qui 
n m*a  éié  faite  le  Dimanche  i de  Mai  dernier  , environ, 
» fix  à fept  heures  du  (bit  ; ce  que  je  certifie  véritable .. 
M en  préfencc  de  M/'le  Major  du  Régiment , 

» du  nommé  AntoificTorcy  ; & de  Denis 

•*  fervi  de  Secrétaire.  Fait  i Nifmes,  le  premiçr  Juin 
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réunion  dmiealê  des  Soldats  de  Guyênne  ^ 
des  Légionnaires  des  Citoyens, 

Mais  pourquoi  ne  pas  convenir  que  la  vifito 
faite  le  matin  par  le  Maire , & fon  difcours  aux 
Bas-Officiers  , ont  été  la  principale  caufe  du 
raccommodement  ? Le  fait  était  notoire  & 
publie , 

La  foirée  fut  employée  toute  entière  à dan** 
fer  , à fe  réjouir  : la  Ville  fut  illuminée  : 
Ton  fit  des  feux  de  joie  dans  la  plupart 
des  rues  ; on  chanta  des  couplets  à la  louange 
du  Maire  , des  Officiers  Municipaux  & du 
Régiment  de  Guyenne,  Chacun  fe  félicL 
toit,  ou  s’embraffoit  ; & cette  journée  fut 
Vépoque  heureufe  de  la  réconciliation, 

Cependant  les  Patrouilles  furent  doublée^ 
pendant  la  nuit , & les  Officiers  Municipaux 
parcoururent  à leur  tête  les  divers  quartier^ 
de  la  Ville  pour  empêcher  que  les  tranfports 
même  de  la  joie  ne  devinffent  dangereux  : tout 
fe  paffa  dans  Tordre  & Tallégreffe,. 

Ttu  Mercredi  5 Mai. 

. I 

Le  premier  foin  des  Officiers  Municipaux 
fut  d’aller  vifiter  & recommander  à THôtel-. 
Dieu  le  Grenadier  du  Réginient  de  Guyenne 
bleffé  au  bras  d’un  coup  de  feu.  Le  Maire  lui 
offrit  de  fa  maifon  tout  ce  qui  pourrait  hâter 
fa  conyalefcence  , & Taffura  que  fî  , par  mal-, 
heur  , il  lui  reftoit  quelque  dîffiçnlté  pour 
fe|^iri^Jfon  bras , la  Commune  Je  /*’  attache’^, 
roit  à peipétuité.  Le  Grenadier  & fes  Cama*- 
aradespré{ens,furent  fenfibles  à cette  démarche  : 
mall^eureufemeî^t  la  plaie  prit  enfuite  une 
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manvaife  tournure;  une  humeur  âcre  augmenta 
le  danger , 6c  l’infortuné  périt  le  feptième  jour, 
malgré  les  foins  les  plus  actifs  6cles  plus  éclairés. 
Il  a été  la  feule  victime  que  l’humanité  ait  eu 
à regretter  à cette  époque  ; & malgré  l’ap- 
pareil effrayant  des  plaies  occafionnées  par  les 
coups  de  fabres , ou  par  les  coups  de  pierres, 
aucun  autre  individu  n a été  bleffé  ni  mortel- 
/ lementni  dangereufement» 

Le  même  jour , MM.  les  bas-Offieiers  du 
Régiment  de  Guyenne  6c  de  la  Légion,  vinrent 
au  Ibn  des  inftrumens  faire  vifite  à MM.  les 
Officiers  Municipaux  ; le  cortège  étant  trop 
nombreux  pour  contenir  dans  les  Salles  de 
rHôtel-de-Ville , le  Maire  parut  fur  le  bal- 
con, 6c  le  fleur  Ramond,  Sergent-Major  du 
Régiment  de  Guyenne , portant  la  parole  a» 
nom  de  tous  , dans  la  place  publique , remer- 
cia fpécialeraent  le  Maire  de  fes  foins  actifs  6t 
vigilans , pour  le  retour  de  la  paix  6c  de  la 
concorde. 

Lé  même  jour,  le  Confeil  général  de  la 
Commune  , pour  cimenter  de  plus  en  plus  l’u- 
nîon,  décerna  une  médaille  civique  au  nommé 
Oavanon  ^ Soldat  du  Régiment  de  Guyenne  , 
qui  a voit  fauvé  un  enfant  prêt  à fe  noyer  : les 
Officiers  Municipaux  le  menèrent  dans  leur 
loge  à la  Comédie,  avec  le  jeune  Citoyen  dont 
il  avoit  confervé  les  jours  ; onrepréfentoit  une 
Comédie  nouvelle  , en  vaudevilles  , întitulée 
les  Fêtes  Nîmoijes  , ou  Vheureufe  Réconcilia-* 
tion  , dans  laquelle  on  ne  ceffe  de  faire  l’éloge 
des  Magiftrats,  du  Régiment  de  Guyenne,  de 
fbn  refpectable  Chef,  6c  du  Maire  : le  couplet 
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qui  termine  la  Pièce  fait  allufîon  à l’action 
courageufe  du  fleur  Gavanon  ; & 1* Actrice 
ayant  prélenté  une  çauronne  au  Maire  , celui- 
ci  la  plaça  fur  la  têçe  du  fleur  Gavanon. 

. Cette  Pièce  a été  redemandée  généralement, 
& repréf entée  une  fécondé  fois , à la  mâme 
époque  où  le  Péççet  de  rAffemblée  Nationaüle 
jnandoit  le  Maire  de  Nifmes  à la  ba^e. 

JOu  Jeudi  6 Mai. 

. La  tranquillité  étant  rétablie,.  & la  paix 
confolidée , le  Maire  annonce  à fes  Collègues 
fon  départ  très-prochain  pour  la  Capitale , où 
il  va  reprendre  ion  pofte  dans  T Affemblée  des 
Repréfentans  de  la  Nation. 

Le  Confeil  Général  de  la  Commune  prend  la 
Délibération  fuivaute  : 

- cc  Du  Jeudi  fixième  Mai , mil  fept  cent 
quatre-vingt-dix , heure  de  trois  après  midi  , 
le  Confeil-Général  de  la  Commune  , affemblé 
dans  la  Salle  de^rHôtel-de- Ville,  étpréfidé  par 
M.  Murgeas  , premier  Officier  Municipal , en 
Pabfence  de  M.  le  Maire  : 

M.  Murgeas , Préfident , a dit  : c^la  fituation 
très-fâcheufe  où  la  Ville  s’est  trouvée  Di- 
manche Lundi , 6c  Mardi  dernier  ; le  courage 
6c  la  fageflé  avec  lefquels  , uniffànt  la  modéra- 
tion à la  fermeté,  M.  le  Baron  de  Margue- 
rittes, Maire,  eft  parvenu  à ramener  la  tran^ 
quillité  ; les  craintes  que,  plulieurs  indicei 
ponrroient  infplrer  fur  fa  durée  , font  autant 
de  motifs  preffans  pour  engager  le  Confeil» 
Général  de  la  Commune  à faire  différer  le 
départ  de  M.  le  Maire,  puifque  le  falut  des 
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Citoyens  peut  en  dépendre  y le  Peuple  paroif- 
fant  d*aiileurs  déterminé  à s*y  oppofér  ; rec[ué- 
rant  qu’il  en  foit  délibéré. 

M.  le  Procureur  de  la  Commune  entendu  , 
le  Confeil-Général  confidérant  (^ue  ce  n’eft 
qu’à  la  conduite  fage  mefuree  de  M.  le 
Maire  que  les  Citoyens  de  cette  Ville  doivent 
le  retour  de  la  paix  , & la  fécurité  dont  ils 
jouiÜent  ; que  rien  ne  peut  les  affermir  da- 
vantage que  la  préfence  de  ce  digne  Chef> 
dont  les  vertus  les  ont  produites  ; perfuadé 
que  l’Afl’emblée  Nationale  verra  avec  ce  vif 
intérêt  qu’elle  prend  à la  conlërvation  du 
Peuple^  un  retard  qui  l’a  uniquement  pour 
ipLOtif  , le  vœu  de  ce  même  Peuple  étant  tou- 
jours à conlidérer  ; il  a de  nouveau  , & de 
plus  fort , unanimement  délibéré  de  fupplier 
î’Affemblée  Nationale  d’accorder  un  fécond 
congé  à ]\I.  le  Maire  ; & , néanmoins  , de  l’en- 
gager par  tous  les  motifs  de  patriotifme  qu’il 
a manifeftés  avec  tant  d’énergie  & de  fuccès  , 
de  vouloir  bien  fe  rendre  aux  vœux  du  Peuple 
& du  Confeil-Général^  en  différant  fon  départ 
jufques  à la  réponfe  de  l’Affcmblée  Naticmale, 
Délibéré,  de  plus  , qu’extrait  de  la  préfente 
Délibération  fera  adreffé  à M.  le  Préndent  de 
l’Aflemblée  Nationale , Ôç  qu’un  autre  extrait 
en  fera  préfenté  à M le  Maire. 

Extrait  des  Regiftres  de  VHôtel- 
CommuTi  de  la  Ville  de  N if  me  s , & coUa- 
tionné fur  r Original , pariions  Secré^ 
taire- Greffier  de  la  Municipalité  ouf* 

r B£ILT>JNC<1. 
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* Le  lendemam , fept , étoit  le  Jour  indiqué 
pour  les  Afiemblees  Primaires  dos  treize  Sec- 
tions de  la  Ville  & de  fa  Banlieue. 

V MM.  les  Commilfaires  du  Roi,  au  Dépar- 
tement du  Gard,  engagèrent  lo  Maire  à ne 
pas  s’ablenter  de  la  Ville  pendant  la  nomina- 
tion des  Electeurs,  & lui  écrivirent  ( i ),  en  lui 
faifant  part  de  quelques  difficultés  furvenues^ 
dans  la  Section  n®.  2 , pour  le  prier  de  rap* 
porter  fa  vigilance  auprès  de  cette  Aff emblée^ 
Enfin  la  nomination  quarante-trois 
teurs  fut  achevée  fans  trouble  le  Dimanche 
neuf  ; quinze  Membres  du  réunirent 

la  très-grande  pluralité  des  voix  ; ce  qui  prouve 
invinciblement  le  voeu  du  plus  grand  nombre 
des  Citoyens  actifs  de  Nilines  ,,  & quhls^ 
rendent  aux  Officiers  Municipaux  la  -juftice 
qui  leur  eft  due  ; ce  qui  prouve  que  les  alléga- 
tions hazardées  par  les  Membres  du  Club  , 
époque  des  AJJemblées  Frimaires  n’ont 
pas  produit  ( du  moins  à Nifmes  où  les  faits, 
l’ont  connus  , ) l’effet  qu’ils  en  attendoient  ; ce 
qui  prouve  enfin  ,.  d’une  maniéré  irréfiftible  ,, 
que  la  caufe  véritable  des  divifions  qui  ont 
agité  la  Ville  de  Nifmes ,,  eft  la  prétention 
du  plus  petit  nombre  de  parvenir  par  toutes 
fortes  de  moyens  , à faire  la  loi  au  plus  grand 
ce  qui  feroit  un  peu  contraire  à la  Conftitu- 
tion  & aux  Décrets  de  l’Affemblée. 

Le  Maire  inftruit  des  vœux  du  Peuple  & du» 
Confeil-Général  de  la  Commune  pour  que  fom 
départ  fût  différé  jufqu’à  la  réponfe  de  l’Af- 


( I } La  Lettre  originale  cil  remife*. 
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ièmblëe  Nationale,  mais  empreffë  de  reprendre 
ion  pofte  dans  la  Capitale  , fît  partir  Jhcretîe-- 
ment^  & dans  la  nuit  du  lo  , une  voiture  qufîl 
.avoit  louée  pour  mieux  caclier  fon  départ  ; 
elle  fut  arrêtée  parrdeux  Patrouilles  qui  la  laifî 
iérent  palier , ne  la  reconnoillant  pas  pour  ap- 
partenir au  Maire  : d’un  autre  côté  le  Peuple, 
pbfervoit  les  pas  de  celui  qu  il  croyait  utile  à 
fa  confervatioH,  ( Ce  font  fes  propres  eæpref 
fons,J  ( 1 ) Pour  le  dérober  à cet  amour  ôc 
à cet  einpreffement , le  Maire  fort  de  Ion  Hô- 
tel de  grand  matin  , le  onze , jour  de  marché  ; 
il  vifîte  fucceffîvement,  & luivant  fonulage, 
les  étaux  de  boucheries  , les  poids  des  reven- 
deurs , les  différentes  qualités  de  pain  , plu- 
fîeurs  marchés  ; il  traverfe  , en  rempliffant  les 
fonctions  municipales  , la  Ville  & le  Faux- 
bourg  de  Richelieu , qui  aboutit  au  chemin 
de  Lyon';  il  joint  à pied  une  de  fes  voitures  qui 
le  conduit  à quatre  lieues  ; il  prend  la  pofte  , 
& le  rend  en  diligence  dans  la  Capitale. 

' Le  Maire  avoit  laiffé  en  partant  une  lettre 
pour  le  Confeil-Général  de  la  Commune  , dans 
laquelle  il  prévenoit  MMv  fes  Collègues  de  fon 
départ,  & des  motifs  qui  l’avoient  contraint 
d’en  faire  un  myftère  à tout  le  monde. 

' La  lecture  de  cette  lettre  donna  lieu  à une 
nouvelle  délibération  dans  laquelle  le  Confeil- 
Général  de  la  Commune  réitéra  lés  regrets  fur 
l’abfence  du  Maire  , ôc  la  demande  d’un 
nouveau  congé  pour  lui. 


( I ) Voyez  h Dcliliéfation  du  6 ^ Cotifcil-Çénér^d 
àc  la  Commune* 
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Enfin,  le  i4M  ai , les  Gitoyeiis  actifs  compa- 
rant le  Club  de  Nifmes  , ont  dénoncé  à la  Mu- 
nicipalité, par  une  Pétition  fignée  d’nn  gràrid 
nombre  de  Membres , qu^il  fe  fabriquoit  depuis 
plufieurs  femaines , chez  le  fieur  Coeffé  , Ser- 
î'urier,  & ailleurs  , des  fourchès,  armes  per- 
fides & prohibées  , qiùfe  tranf portent  en  plein 
jour  par  centaines , lis  ont  dénoncé  également  , 
que  malgré  l’Ordonnance  des  Officiers  Muni- 
cipaux, interdit  toute  autre  Cocarde  que  la 
Nationale , il  s’en  prépare  un  grand  nombre 
de  noires  ,furmontees  de  croix  blanches. 

Ils  ajoutent  , nous  vous  dénonçons  cet 
événement  qui  ne  peut  que  faire  préfumer  de 
coupables  dejfeins , & qui  eft  une  infraction 
jnanifefte  à la  Loi,  ' 

Lecture  faite  de  cette  Pétition  , en  préfence 
de  MM.  d’Arlhac  & Salles  , Députés  du  Club, 
& fur  le  Réquifitoire  du  Procureur  de  la  Com- 
mune , le  Corps  Municipal  a interpellé  MM* 
les  Députés  de  lui  déclarer , qui  a fait  les  co^ 
cardes  noires  énoncées  dans  la  Pétition  , ou 
qui  les  a portées  , ou  à qui  on  les  a vues  , ou 
de  qui  iû  tiennent  qu  il  exifte  de  pareilles 
cocardes. 

Ces  MM.  déclarèrent  qu’âya!nt  rempli;  leur 
miffion,iLs  demandoient  une  demi-heure  pour 
s’informer  des  Membres  compofant  l’Afîem-' 
blée  , des  renfeignemens  fur  les  interpellations 
quL leur  étoient  faites-.. 

Ces  MM.  fortis,  & rentrés  un  quart-d’heuré 
après,  ont  déclaré  que  les  Citoyens  qui  avoient 
' figné  la  Pétition  fe  référaient  à fon  contenu  , 
& qu’ils  n’étoient  pas  chargés  de  dire  autr  e 
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chofe  : ils  ont  ligné,  de  ce  requis,  après  avoir 
demandé  un  extrait. 

11  eft  effentiel  de  faire  obferver  que  M.  Au- 
bary  , Fabriquant  d’étoffes  & Membre  du 
Club,  eft  un  des  Signataires  dans  la  Pétitioa 
fur  la  cocarde  noire. 

Le  Corps  Municipal  a délibéré  fur-le-champ 
que  a Pétition  & leProcès-verbal  feroient  impri- 
més ; ■ que  Meflieurs  les  Officiers  Municipaux 
fe  trarifporteroient  de  fuite  chez  le  fieur  Coeffé' 
pour  conftater  les  faits  dénoncés  dans  la  Péti- 
tion : il  a fommé  tous  les  Citoyens  qui  avoien^ 
connoiffance  qu’il  eût  été  fait  des  Cocardes 
noires  furmontées  d^une  ci'Oiæ  blanche  , de 
venir  le  déclarer  au  Corps  Municipal  ; qui  les 
a faites  , par  qui  elles  ont  été  portées,  de  de  qui 
ils  tiennent  qu’il  en  ait  été  fait  ou  porté* 

Enfin  les  défenfes  portées  dans  la  Proclama- 
tion du  27  Avril , concernant  les  cocardes  qui 
ne  font  pas  aux  couleurs  de  la  Nation,  font 
renouveîlées. 

Il  réfulte  de  ce  Verbal,  fait  le  i5,  qu’en  exé-* 
cution  de  la  Délibération  de  la  veille  , pour  dé- 
couvrir sHl  exifte  des  cocardes  noires  fur- 
I montées  d^une  croix  blanche  , qui  les  faites  , 
commandées  ou  portées. 

Un  Officier  Municipal  & le  Procureur  de  la 
Commune,  fe  tranfporterent  dans  la  boutique 
du  fieur  Veffiere  , Fabricant  de  bas  , qui  in- 
terpellé de  déclarer  s’il  a connoiffance  des  co- 
cardes énoncées  dans  la  Pétition  , 

Déclare  : (fa^hier,  {14,  date  de  la  Pétt- 
T TON  , ) à neuf  heures  du  matin  , le  Commis 
du  fieur  Aubar^  , FabriquarU  d^  ^éurettes  ^ 


/ 
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ijis-à-vis  le  Grand  Couvent’ y membre  éu 
Club  , établi  dans  V ancienne  J aile  de  Spec-^ 
tacle  de  Nijmes ^ lui  commanda,  de  V ordre 
de  ce  dernier,  de  lui  faire  une  cocarde  noire  , 
furmôhiée  d^ une  croiæ  de  bazin  blanc  ^ . que 
ledit  Commis  attendit  que  la  cocarde  fdt 
faite  y laquelle  lui  fut  remife  moyennant  dite 
fqlsjix-asniers, 

" Le  même  jour,  à cinq  heures  dü  foir , le 
fieur  Avy  , Commis  chez  le  /leur  Aubary  > 
mandé  venir  à la  Mailbn  Commune , inter- 
pellé de -déclarer  h,  hier  matin,  il  ne  com- 
hianda  pas  au  fieur  Veffiere  une  çpearde 
noire yfurmontée  d^ uiie  croix  de  bazin  blancs 
à déclaré^  qu^hier  à environ  neuf  heures  du 
matin  , il  fut  demander  une  cocarde  audit 
VeJferCy  qui  lui  en  préfenta  de  plujieurs  cou- 
leurs , entre  autres  une  noire;  que  ledit  feur 
Avy  lui  dit  : quil  ne  voulait  pas  de  ceLledà^ 
& lui  montrant  par  Jigne  fur  le  plat  de  la, 
main  une  croix  ; que  ledit  Vef/iere  lui  ré- 
pondit, qu^ il  attacheroit  la  croix  blanche 
fur  la  CO c aide  noire;  ce  qu^ilftà  rinftant 
& lui  délivra  ladite  cocarde  , pour  laquelle 
ledit  Avy  lui  paya  dix  fols  & demi* 

Le  verbal , la  pétition  de  la  délibération  du 
Corps  Municipal  ont  été  ad  relies  à M.  le  Pré- 
îident  de  l’Alfemblée  Nationale  , avec  une 
délibération  & une  adrefle  du  Conf’eil  géné- 
ral de  la  Commune^  du  17  Mai  dernier,  & 
toutes  ces  pièces  font  remifes  depuis  long- 
tems  ail  Comité  des  Recherches.  Mais  on  n’a 
lu  jufqu’à  préfent  que  les  dénonciations  du 
Club  , de  non  les  délibérations  de  adreffes  du 
Confeil  générai  de  laCommunê. 
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11  réfulte  des  "pièces  fufdites,  q^u^en  même 
tems  que  les  Membres  du  Club  dënonçoient 
à la  Municipalité , Texiftence  des  cocardes 
noires  y furmontées  d^ une  croiæ  blanches  , un 
Membres  du  Club  avoit  fait  commander  y re^ 
tirer  & payerXdL  feule  de  ces  cocardes, dont  on 
ait  pu  avoir  connoiflànce. 

L’exiftence  averée  de  ce  fait , prouve  quelle 
croyance  on  doit  ajouter  aux  placards  & 
autres  plaintes  & ’ accufations  qui  ne  font  ap- 
puyées d’aucune  preuve  légale.  ^ 

Tels  font  les  faits , tel  a été  Tordre  de  chofes 
fur  ce  qui  touche  perfonnellement  (i)  le  Maire 
& la  Municipalité  de  Nifmes  jufqu’au  i8  Mai- 
Les  pièces  probantes  font  dépofées  au  Comité 
des  Recherches  , & ne  pourront  laiffer  aucun 
doute  fur  la  juftification  des  Officiers  Muni- 
paux. 


( I ) Perfuadé  qu’un  Membre  de  rAffemblée  Nationale 
devoit  donner  Vcxcmplc  du  Patrlotifme , il  avoit  envoyé  , 
dès  le  mois  d’Oélobrc , 114  marcs  de  vailTelle  à la  Mon- 
noie  de  Montpellier  ; il  avoit  porté  à cinci  mille  livres  fa 
déclaration  pour  la  Contribution  Pitrictique  , & payé,  le 
premier  des  Habitans  de  Nifmes , non-feulement  le  pre- 
mier tiers  échu  en  1790,  mais  une  partie  du  fécond  tiers, 
qui  n’eft  payable  quen  1791  ; la  quittance  du  Colleôleur  ( en 
date  du  18  Avril  dernier)  en  fait  foi, 

FIN. 


De  rimprimerîe  de  Valleyre  , rue  vie  lie  Saucier ie 


